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Le fil d’encre ...

Une seule oeuvre. 

Un seul fil. 

Des milliers de murmures.
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« Des objets hantés. Des chambres d’hôtel.  
Des vies suspendues. Chaque histoire révèle  

un secret. Et parfois… le vôtre.  »
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Préface.
La photographie a été le fil rouge de ma vie, 
m'entraînant dans un voyage fascinant à tra-
vers l’art de l’image. Pendant plus de qua-
rante ans, j’ai exploré des territoires inconnus,  
apprivoisé les lumières et les silences du ciné-
ma, saisi l’instant dans toute sa vérité. Mon 
parcours, atypique et passionné, m’a conduit à  
créer une agence de mannequins, à diriger des  
magazines primés, à fonder une agence de pu-
blicité et à lancer plusieurs titres consacrés à 
la mode.

En 2012, porté par un amour profond pour la 
décoration, j’ai choisi de vendre mes créations  
en direct, sans intermédiaire, avec pour seule 
exigence la qualité et le prix juste. Vendre ses 
propres œuvres est une aventure risquée, sou-
vent solitaire, mais c’est là que réside la vraie 
beauté de l’art : dans ce frisson du réel.
Mon esprit, toujours en éveil, ne cesse de cher-
cher. J’ai appris que derrière chaque tempête 
sommeille une éclaircie.  

Aujourd’hui, mon rêve est d’offrir aux hôtels 
une expérience globale : une immersion senso-
rielle faite de décors, de parfums, de musiques 
et de récits.  Alors j’ai pris la plume. Car 
chaque jour est une page blanche. Une aven-
ture à vivre avec passion. Et si l’on écoute 
bien, c’est l’âme qui guide la main.
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Note du Fil d’Encre  Tome 3—

À ceux qui écoutent au seuil des mondes.
Il existe des histoires cousues dans les dou-
blures du réel.
Des secrets dissimulés dans un kimono ancien, 
un stylo vagabond, un meuble signé Boulle.
Certains naissent d’un souvenir trop longtemps 
refoulé, d’autres d’un regard qu’on n’a jamais 
osé croiser.
Ce troisième recueil poursuit le fil.
Ici, les objets parlent, les chambres respirent, 
les parfums réveillent la mémoire.
Et parfois, au creux d’un tiroir ou d’une lettre 
oubliée, c’est une part de vous que l’on re-
trouve.
Dans le souffle d’un piano, un parapluie mé-
lancolique ou la chambre d’un hôtel disparu,
le mystère se glisse.
Et vous chuchote, tout bas : 
Je ne suis jamais parti.
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Le Kimono de l'Humeur.
Dans un hôtel de luxe niché au cœur de Kyoto, 
un kimono japonais en soie sauvage d'une 
beauté exceptionnelle. Au premier abord, ce 
vêtement semblait ordinaire, exposé dans une 
vitrine magnifiquement illuminée, avec une 
plaque dorée à ses pieds indiquant son origine: 
"Le Kimono de l'Humeur". Mais derrière son 
élégance se cachait une légende qui murmurait 
à travers les couloirs de l'hôtel Tanaka. 
On racontait qu'il n'était pas seulement un vête-
ment, mais un objet enchanté, capable de chan-
ger de couleur en fonction de l'humeur de celui 
ou celle qui le portait. 
L'histoire du kimono remontait à plusieurs gé-
nérations, à une époque où l'arrière-grand-mère 
de l'actuelle propriétaire de l'hôtel, Aiko Tana-
ka, vivait encore. Aiko était une couturière re-
nommée, une artiste dont les mains transfor-
maient la soie en chef-d'œuvre. Un soir, alors 
que le vent portait les senteurs enivrantes du 
jardin de cerisiers en fleurs, elle décida de 
créer une pièce unique, imprégnée de magie et 
de mystère. 
Aiko choisit avec soin la soie la plus pure et 
tissa chaque fil avec une attention méticuleuse, 
ajoutant des pigments naturels qui semblaient 
danser sous la lumière de la lune.  Mais le véri-
table secret résidait dans l'intention qu'elle y 
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infusait : chaque point de couture était une note 
de musique, une émotion capturée dans le 
temps. Et ainsi, le Kimono de l'Humeur prit 
vie. La première fois que le kimono révéla sa 
magie, ce fut lors d'une fête familiale. La fille 
d'Aiko, Hana, se sentit submergée par une 
vague d'émotions alors qu'elle le portait pour la 
première fois. Sa mère venait de lui confier un 
secret de famille, un héritage invisible qui pe-
sait lourdement sur ses épaules. 
Les teintes du kimono passèrent soudainement 
d'un rose délicat à un bleu profond, témoignant 
de l'état émotionnel tumultueux de la jeune 
femme. La transformation fut instantanée, et 
toute la famille Tanaka assista à cette métamor-
phose avec émerveillement et une pointe d'ap-
préhension. Le kimono était devenu un miroir 
des sentiments de Hana, révélant la complexité 
de ses pensées intérieures à travers ses couleurs 
chatoyantes. C'est alors que la légende naquit, 
un secret chuchoté de génération en génération, 
soigneusement gardé au sein de la famille. 
Des années plus tard, lorsque Mme Aiko Tana-
ka ouvrit l'hôtel familial dans les années 1980, 
elle décida de mettre en valeur ce trésor fami-
lial unique. Elle installa le kimono dans une 
vitrine spéciale, où il était présenté avec soin 
aux clients de l'hôtel. Cependant, Aiko avait 
une idée en tête qui allait au-delà de la simple 
exposition. Avec l'aide d'artisans locaux et de 
technologues innovants, elle développa un 
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mécanisme subtil qui permettait au kimono de 
changer de couleur en direct, en réponse à l'hu-
meur de la personne qui le portait. 
Grâce à des capteurs intégrés dans le tissu, le 
kimono réagissait aux signaux bioélectriques 
émis par la peau, ajustant ses teintes avec une 
précision étonnante. Les clients de l'hôtel 
furent fascinés par cette œuvre d'art vivante. 
Certains choisissaient de l'essayer pour expéri-
menter son pouvoir unique, observant avec 
émerveillement comment les nuances évo-
luaient en temps réel selon leurs émotions. 
Pour beaucoup, cela représentait une 
connexion profonde avec la culture japonaise 
et sa philosophie de l'harmonie entre l'homme 
et la nature. Mais peu de gens savaient que le 
kimono cachait bien plus qu'une simple capaci-
té à changer de couleur. Son véritable pouvoir 
était bien plus dangereux, et Aiko en était 
consciente. Un jour, une femme mystérieuse 
arriva à l'hôtel. Elle s'appelait Naomi, une jour-
naliste étrangère en quête de sensationnel. 
Sa présence était enveloppée d'une aura intri-
gante, et son intérêt pour le kimono était pal-
pable. Elle se présenta à la réception, son sou-
rire cachant des intentions secrètes. 
— Bonjour, je suis ici pour découvrir l'histoire 
du Kimono de l'Humeur, annonça-t-elle avec 
une voix douce mais résolue. Mme Tanaka, 
toujours vigilante face aux curieux, observa 
Naomi avec méfiance. Mais la curiosité de la 
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journaliste était trop grande pour être ignorée. 
Elle savait que l'hôtel et son kimono renfer-
maient un secret qui pouvait changer le cours 
de l'histoire. Naomi réussit à obtenir la permis-
sion de porter le kimono pour une nuit.
Alors qu'elle glissait dans le tissu soyeux, elle 
ressentit une étrange sensation, comme si le vê-
tement lui murmurait des vérités cachées. 
Le kimono prit une teinte rouge vif, vibrant 
d'une énergie indomptable. Les employés de 
l'hôtel, habitués à observer ces changements, 
furent surpris par cette réaction intense et inat-
tendue. 
Naomi passa la nuit à explorer l'hôtel, détermi-
née à découvrir la vérité derrière le kimono. 
Elle s'attarda dans les couloirs sombres, écou-
tant les histoires murmurées par les murs. 
Elle sentit une présence mystérieuse, comme si 
l'esprit d'Aiko veillait toujours sur son précieux 
trésor. Au cœur de la nuit, Naomi découvrit un 
vieux journal appartenant à Aiko. Les pages 
jaunies racontaient l'histoire secrète du kimo-
no : il avait été conçu non seulement pour re-
fléter les émotions, mais aussi pour les ampli-
fier. 
En se liant à l'âme de celui qui le portait, le ki-
mono pouvait éveiller des souvenirs enfouis et 
révéler des vérités longtemps oubliées. La jour-
naliste comprit alors que le kimono n'était pas 
simplement un objet de curiosité. Il était un 
lien entre le passé et le présent, un portail vers 
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une réalité plus profonde. Mais cette révélation 
venait avec un avertissement : le pouvoir du ki-
mono était dangereux pour ceux qui n'étaient 
pas prêts à affronter leurs propres démons inté-
rieurs. 
Alors que l'aube approchait, Naomi ressentit 
une transformation intérieure. Le kimono, tou-
jours d'un rouge éclatant, semblait vibrer avec 
une énergie nouvelle. Elle se rendit compte que 
ce n'était pas le vêtement qui détenait le véri-
table pouvoir, mais elle-même. 
Ce matin-là, Mme Tanaka trouva Naomi assise 
dans le jardin zen de l'hôtel, entourée de la 
beauté sereine du lever du soleil. Le kimono 
était redevenu d'une teinte rose douce, symbo-
lisant une paix retrouvée. Naomi souriait, ayant 
enfin compris la signification profonde de cet 
objet exceptionnel. 
— Le kimono m'a montré ce que j'avais besoin 
de voir, confia-t-elle à Mme Tanaka.
— Je suis reconnaissante pour cette expé-
rience. Mme Tanaka, ayant observé le parcours 
de la journaliste, hocha la tête avec compréhen-
sion. Elle savait que le kimono avait fait son 
œuvre, aidant Naomi à découvrir une vérité es-
sentielle sur elle-même. 
Avec le départ de Naomi, l'hôtel retrouva son 
calme habituel, mais l'histoire du kimono 
continuait de se propager à travers le monde, 
attirant des visiteurs en quête d'une expérience 
unique. Aiko, depuis son monde spirituel, 
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veillait toujours sur le Kimono de l'Humeur, 
heureuse de voir que son héritage continuait 
d'inspirer et d'émouvoir ceux qui avaient le pri-
vilège de le porter. Le kimono était plus qu'un 
simple vêtement ; il était un gardien des émo-
tions humaines, un reflet de l'âme japonaise, et 
un pont entre les mondes visibles et invisibles. 
Ainsi, dans l'hôtel de Kyoto, où tradition et 
modernité s'entremêlaient harmonieusement, le 
Kimono de l'Humeur continuait d'enchanter 
tous ceux qui osaient plonger dans son mys-
tère. Car, au-delà de ses couleurs changeantes, 
il rappelait à chacun la beauté de l'authenticité 
et le pouvoir de la connexion entre l'homme et 
l'univers.
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La Lampe Révolutionnaire.
Dans un hôtel prestigieux niché au cœur d'une 
ville cosmopolite, une lampe de chevet révolu-
tionnaire qui transcendait les attentes des 
clients et redéfinissait le concept même de 
confort et de bien-être. 
À première vue, elle ressemblait à une lampe 
au design élégant et contemporain, mais pour 
ceux qui prenaient le temps de s'attarder sur ses 
détails, elle cachait un secret fascinant : une fu-
sion parfaite de lumière, de son et d'aromathé-
rapie. 
Cette lampe n’était pas un simple appareil 
d’éclairage, mais un objet d’émerveillement 
qui avait captivé l’imagination des visiteurs du 
monde entier. Elle se dressait sur les tables de 
nuit des suites les plus luxueuses de l'hôtel 
comme une sentinelle silencieuse, prête à 
transporter ses utilisateurs dans un univers de 
détente totale. Son design minimaliste cachait 
un système audio intégré qui se synchronisait 
avec la lumière et les senteurs pour créer une 
expérience sensorielle immersive, surpassant 
tout ce que les clients avaient pu expérimenter 
auparavant. 
Chaque détail de cette lampe avait été soigneu-
sement pensé pour offrir aux clients une sensa-
tion de relaxation totale. Après une longue 
journée de travail ou simplement pour se dé-
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tendre dans l'intimité de leur chambre, les 
clients pouvaient allumer la lampe et choisir 
parmi une sélection de playlists spécialement 
conçues pour accompagner différents moments 
de la journée : une musique apaisante pour fa-
ciliter l'endormissement, des mélodies énergi-
santes pour commencer la journée du bon pied, 
ou encore des sons naturels pour créer une at-
mosphère zen. Mais ce n'était pas tout. 
En plus de la musique, la lampe diffusait subti-
lement des senteurs relaxantes qui se mélan-
geaient harmonieusement avec l'éclairage am-
biant. 
Des huiles essentielles soigneusement sélec-
tionnées, comme la lavande pour apaiser les es-
prits fatigués ou le citron pour revitaliser, 
étaient discrètement vaporisées pour compléter 
l'expérience sensorielle. L'air de la chambre se 
chargeait alors de parfums délicats, embaumant 
l'espace d'une aura de calme et de tranquillité.
L'histoire de cette lampe de chevet novatrice 
avait commencé quelques années auparavant 
lorsque l'hôtel avait décidé de repenser complè-
tement l'expérience client dans ses chambres. 
Le directeur de l'hôtel, un homme visionnaire 
nommé Monsieur Alain Lambert, avait une 
idée audacieuse. En collaborant avec des desi-
gners et des experts en technologie de pointe, il 
voulait intégrer les dernières innovations tout 
en respectant l'atmosphère paisible et luxueuse 
de leur établissement. Alain était convaincu 
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que le confort de ses clients devait aller au-delà 
des standards habituels et que chaque détail de-
vait être une invitation à la sérénité.
L'équipe de designers était menée par Sophie 
Renault, une jeune femme talentueuse au re-
gard perçant, dotée d'un flair exceptionnel pour 
le design moderne. Elle avait immédiatement 
compris la vision de M. Lambert et s’était mise 
à concevoir un objet qui fusionnerait harmo-
nieusement la technologie de pointe avec une 
esthétique raffinée. 
Après plusieurs mois de travail acharné et d'ex-
périmentation, la première version de la lampe 
de chevet révolutionnaire était née. 
Pour Alain et Sophie, le choix de cette lampe 
fut inspiré par le désir d'offrir aux clients 
quelque chose de plus qu'un simple héberge-
ment : une véritable oasis de tranquillité et de 
confort où ils pourraient se ressourcer et se dé-
tendre pleinement. 
Le retour positif des premiers utilisateurs ne se 
fit pas attendre : beaucoup exprimèrent leur 
émerveillement devant cette combinaison 
unique de technologie avancée et de bien-être 
sensoriel. Au fil du temps, la lampe de chevet 
devint un élément incontournable de l'expé-
rience de séjour à l'hôtel. La lampe, bien que 
révolutionnaire, était discrète. Son apparence 
s'harmonisait parfaitement avec les autres élé-
ments de la chambre, mais ceux qui prenaient 
le temps de l'explorer découvraient un monde 
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de possibilités. Les clients pouvaient personna-
liser leur expérience en choisissant l'intensité 
de la lumière, la nature des sons et le parfum 
qu'ils désiraient respirer. 
Chaque client avait ainsi l'opportunité de créer 
un cocon sensoriel adapté à ses préférences, 
transformant sa chambre en un sanctuaire de 
paix. Très vite, l’hôtel commença à recevoir 
des demandes particulières de clients souhai-
tant séjourner uniquement dans les chambres 
équipées de cette fameuse lampe. Des voya-
geurs d’affaires y voyaient une échappatoire au 
stress quotidien, tandis que des couples cher-
chaient à y retrouver une intimité complice et 
sereine. L’hôtel devint ainsi un lieu de prédilec-
tion pour ceux en quête d'une expérience 
unique, loin du tumulte de la ville.
Un soir, alors qu’un client régulier de l'hôtel, 
un certain Monsieur Richard Dupuis, rentrait 
dans sa suite après une longue journée de 
réunions, il se laissa séduire par la lueur douce 
de la lampe. Richard était un homme d’affaires 
prospère mais fatigué, souvent accaparé par ses 
obligations professionnelles. 
Ce soir-là, en allumant la lampe, il choisit une 
playlist de sons naturels – le doux ruisselle-
ment d’une rivière et le chant apaisant des oi-
seaux. La lumière se teinta d’un bleu serein, et 
l’arôme délicat de la camomille emplit l'air. 
Assis confortablement dans le fauteuil près de 
la fenêtre, Richard sentit une paix inattendue 
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l'envahir. Il avait lu dans le prospectus de l'hô-
tel que la lampe pouvait améliorer la qualité du 
sommeil, mais il était loin d'imaginer qu’elle 
aurait un tel effet sur lui. Les battements de son 
cœur ralentirent, son esprit se détendit, et il fut 
emporté dans une torpeur agréable. Ce fut cette 
nuit-là qu'il fit un rêve étrange, un rêve qui al-
lait le hanter bien après son départ de l'hôtel. 
Dans son rêve, il se trouvait dans une vaste fo-
rêt baignée de lumière dorée. 
Les arbres murmuraient des secrets oubliés, et 
le vent chantait une mélodie douce et réconfor-
tante. 
Au centre de cette clairière, se dressait une ver-
sion agrandie de la lampe, illuminée d'une aura 
mystique. En s'approchant, Richard ressentit 
une connexion profonde avec cette lumière. 
Elle semblait lui parler, éveillant en lui des 
souvenirs enfouis et des émotions qu'il avait 
longtemps réprimées. Puis il entendit une voix 
douce, rassurante lui promettant qu'il trouverait 
ce qu'il cherchait si seulement il se laissait gui-
der par elle. Il se réveilla en sursaut, le cœur 
battant et la tête pleine de questions. 
Ce rêve n'était pas comme les autres ; il était 
trop réel, trop vibrant. Pendant les jours qui 
suivirent, Richard ne put s'empêcher de repen-
ser à cette expérience étrange.  Avait-il été vic-
time d’une simple illusion causée par la lampe, 
ou bien cette rencontre onirique révélait-elle 
quelque chose de plus profond ? Un sentiment 
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curieux s'empara de lui, comme s’il avait entre-
vu une vérité cachée, une vérité qu'il se devait 
de découvrir. Les mystères entourant la lampe 
ne tardèrent pas à éveiller la curiosité d’autres 
clients. Des rumeurs commencèrent à circuler 
parmi les habitués de l'hôtel : certains préten-
daient que la lampe pouvait lire dans l’âme des 
gens, d’autres affirmaient qu’elle offrait des vi-
sions du passé ou de l'avenir. Ces histoires, 
aussi fascinantes qu'intrigantes, ne faisaient 
qu'ajouter à la réputation de l'hôtel, attirant des 
visiteurs encore plus curieux. Le personnel de 
l’hôtel, bien que perplexe face à ces récits, ne 
pouvait nier les témoignages de ceux qui 
avaient été touchés par l’expérience. Chacun 
semblait avoir vécu quelque chose de spécial, 
quelque chose qui allait bien au-delà de la 
simple relaxation. Les employés, liés par un 
serment de discrétion, commencèrent à se po-
ser des questions sur la véritable nature de cet 
objet énigmatique. Sophie Renault, l'artiste 
derrière la conception de la lampe, fut elle-
même surprise par les récits qu'on lui rappor-
tait. Elle avait conçu cet objet pour offrir 
confort et bien-être, mais jamais elle n’aurait 
imaginé qu’il puisse éveiller de telles sensa-
tions. Curieuse et soucieuse de comprendre ce 
qui se passait, elle décida de mener sa propre 
enquête. Sophie commença à analyser chaque 
composant de la lampe, cherchant une explica-
tion rationnelle à ces expériences étranges. 
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Elle passa des heures dans son atelier, exami-
nant les circuits électroniques, testant les huiles 
essentielles, étudiant les ondes sonores. 
Tout semblait en ordre. Pourtant, quelque 
chose échappait à son contrôle, quelque chose 
qu’elle n’avait pas prévu. Un jour, alors qu'elle 
explorait de nouvelles combinaisons d'huiles 
essentielles, Sophie découvrit un manuscrit an-
cien enfoui sous une pile de livres de design. 
Ce document poussiéreux, écrit dans une 
langue oubliée, semblait contenir des recettes 
et des incantations liées à l'aromathérapie. 
Intriguée, elle contacta un spécialiste des 
langues anciennes pour traduire ce texte mysté-
rieux.  Le spécialiste, un homme âgé aux che-
veux gris et à l'air énigmatique, se plongea 
dans le manuscrit avec une fascination visible. 
Après plusieurs jours de travail intense, il révé-
la à Sophie que le document contenait des se-
crets alchimiques sur l'harmonisation des sens 
à travers des mélanges d'huiles et de sons. 
Ces formules anciennes prétendaient avoir le 
pouvoir d'ouvrir l'esprit humain à des réalités 
cachées, des dimensions invisibles. 
Sophie, stupéfaite par cette révélation, se rendit 
compte que son travail, bien qu'innocent au dé-
part, avait involontairement puisé dans des 
forces bien plus puissantes qu'elle ne l'avait 
imaginé.  Et désormais, ces forces semblaient 
se manifester, un client à la fois...
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La Besace Exploratrice.
Une besace en cuir robuste et usée, qui avait 
commencé sa vie humble dans un petit atelier 
d'artisanat au cœur d'une vieille ville euro-
péenne. Fabriquée avec soin et attention par un 
maître artisan, elle avait été conçue pour durer, 
avec ses coutures solides et son cuir patiné qui 
racontait des années d'aventures. 
Cette besace avait été initialement achetée par 
une jeune femme nommée Claire lors de ses 
voyages à travers l'Europe. Elle était tombée 
amoureuse de l'artisanat local et avait décidé 
que cette besace serait sa compagne fidèle lors 
de ses explorations autour du monde. 
Les premières années furent remplies de dé-
couvertes et de souvenirs précieux. La besace 
était toujours là, portant fièrement les insignes 
de chaque pays visité, avec des marques 
d'usure qui témoignaient de ses périples. 
Mais un jour, alors que Claire se retrouva dans 
une ville animée d'Asie, la besace fut volée par 
un pickpocket habile, qui disparut dans la foule 
dense avant qu'elle ne puisse réagir. 
Dévastée par la perte de son compagnon de 
voyage fidèle, Claire fit tout ce qu'elle put pour 
la retrouver, mais en vain. Les semaines et les 
mois passèrent, et malgré ses efforts désespé-
rés, la besace semblait avoir disparu à jamais. 
Pourtant, la besace avait une histoire à racon-
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ter. Après avoir été volée, elle avait changé de 
main à plusieurs reprises, passant de vendeurs 
de rue à des marchands itinérants, et même uti-
lisée par un voyageur sans méfiance qui ne sa-
vait rien de son origine. Au fil du temps, elle 
fut maltraitée et décousue, mais sa qualité im-
placable l'empêcha de se désintégrer complète-
ment. 
Finalement, des années plus tard, dans un mar-
ché animé en Amérique du Sud, Claire se re-
trouva par hasard devant une échoppe de sou-
venirs locaux. Parmi les étals colorés, quelque 
chose attira son regard : une besace usée et fa-
milière, avec des cicatrices qui ressemblaient 
étrangement à celles qu'elle connaissait si bien. 
Intriguée, elle s'approcha et prit la besace entre 
ses mains tremblantes. 
Malgré les années écoulées et les traces du 
temps, elle reconnaissait immédiatement les 
détails qui la rendaient unique : une petite éra-
flure près de la fermeture éclair, une légère dé-
chirure sur le rabat, et une inscription discrète à 
l'intérieur du cuir. Les larmes aux yeux, Claire 
réalisa que c'était bien sa besace perdue depuis 
si longtemps. L'émotion la submergea alors 
qu'elle payait le marchand, qui ne comprenait 
pas pourquoi cet objet usé avait une telle im-
portance pour elle.
De retour à son hôtel, Claire inspecta soigneu-
sement la besace. Elle était défraîchie, mais la 
qualité du cuir et les souvenirs qu'elle contenait 
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restaient intacts. C'était comme si la besace 
avait vécu sa propre aventure à travers le 
monde, avant de retrouver son propriétaire 
d'une manière presque miraculeuse. 
Mais l'histoire ne s'arrêtait pas là. En fouillant 
dans les poches de la besace, Claire découvrit 
un petit carnet en cuir, soigneusement caché 
dans une poche intérieure. Les pages étaient 
jaunies par le temps, mais les mots écrits à 
l'encre noire étaient encore lisibles. 
Le carnet contenait des notes et des dessins, 
des descriptions de lieux et de personnes, des 
récits de voyages et des secrets murmurés. 
Claire reconnut l'écriture : c'était celle de l'arti-
san qui avait fabriqué la besace. 
Intriguée, elle commença à lire. Les pages ra-
contaient l'histoire d'un artisan passionné, qui 
avait mis tout son cœur et son âme dans chaque 
objet qu'il créait. Il parlait de la besace comme 
d'une œuvre d'art, destinée à parcourir le 
monde et à raconter des histoires. Claire décou-
vrit également des indices sur un trésor caché, 
un secret que l'artisan avait dissimulé dans la 
besace elle-même. 
Déterminée à percer ce mystère, Claire entre-
prit de suivre les indices laissés par l'artisan. 
Elle voyagea à travers l'Europe, visitant les 
lieux mentionnés dans le carnet, rencontrant 
des personnes qui avaient connu l'artisan et re-
cueillant des fragments de son histoire. 
Chaque étape de son voyage la rapprochait un 
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peu plus de la vérité, mais aussi de dangers in-
attendus. Un soir, dans une petite ville de mon-
tagne, Claire fut suivie par un homme mysté-
rieux. Il semblait en savoir beaucoup sur la be-
sace et sur le trésor caché. 
Après une confrontation tendue, l'homme révé-
la qu'il était le fils de l'artisan, cherchant lui 
aussi à honorer la mémoire de son père. 
Ensemble, ils décidèrent de poursuivre la 
quête, unissant leurs forces pour déchiffrer les 
derniers indices. Finalement, ils découvrirent le 
trésor : une collection de lettres et de dessins, 
des témoignages de l'amour et de la passion de 
l'artisan pour son métier et pour la vie. 
Le trésor n'était pas matériel, mais émotionnel, 
un héritage précieux qui transcendait le temps 
et l'espace. Depuis ce jour, Claire ne voyage 
plus sans sa besace chérie. Chaque fois qu'elle 
la regarde, elle se rappelle non seulement des 
pays lointains qu'ils ont explorés ensemble, 
mais aussi de l'incroyable histoire de retrou-
vailles qui les a réunis à nouveau, prouvant que 
parfois, les objets les plus modestes peuvent 
avoir une destinée extraordinaire. 
"Dans les moments de doute, elle ouvre son 
carnet, se rappelant que chaque voyage est 
une aventure, chaque objet, une histoire, et 
chaque rencontre, une découverte précieuse."
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Le Jardin Irlandais. 
Au cœur des vallées verdoyantes de l'Irlande, 
un jardin d'hôtel mystérieux et enchanteur. 
Ce jardin n'était pas comme les autres : ses sen-
tiers sinueux étaient bordés de fleurs aux cou-
leurs éclatantes, et ses arbres centenaires mur-
muraient des secrets antiques au gré du vent. 
Au centre de ce jardin se dressait un majes-
tueux érable, dont les feuilles, d'un vert pro-
fond, semblaient étinceler de magie au lever du 
soleil. Un matin d'automne, une feuille 
d'érable, d'un rouge écarlate éclatant, se déta-
cha doucement de sa branche et commença sa 
descente gracieuse vers le sol. 
Contrairement aux autres feuilles qui se 
contentaient de joncher le chemin, celle-ci s'en-
vola légèrement au gré d'une brise capricieuse, 
s'éloignant des sentiers battus pour s'aventurer 
dans les recoins les plus secrets du jardin. 
En chemin, la feuille d'érable rencontra une pe-
tite fée des jardins, nommée Elara, qui s'occu-
pait des fleurs et des plantes avec une tendresse 
infinie. 
Elara, émerveillée par la beauté de la feuille, 
remarqua son éclat particulier et comprit im-
médiatement qu'elle était porteuse d'une magie 
rare et ancienne. Intriguée, Elara décida de 
suivre la feuille d'érable dans son périple à tra-
vers le jardin. Ensemble, elles traversèrent des 
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bosquets enchantés où les arbres semblaient 
s'animer à leur passage, leurs feuillages bruis-
sant doucement comme pour les saluer. 
Elles croisèrent des elfes des bois qui dansaient 
sous la lueur de la lune, et des papillons aux 
couleurs chatoyantes qui les guidaient à travers 
des sentiers illuminés par des lucioles étince-
lantes. 
Finalement, la feuille d'érable et Elara arri-
vèrent devant une clairière secrète où se dres-
sait un arbre ancien, connu sous le nom de 
l'Arbre des Rêves. Cet arbre était célèbre pour 
ses capacités magiques : il pouvait révéler les 
rêves les plus profonds et les désirs les plus 
chers de ceux qui s'en approchaient avec un 
cœur pur. 
La feuille d'érable, portée par la brise, se posa 
délicatement sur une branche de l'Arbre des 
Rêves. Immédiatement, une lueur dorée émana 
de l'arbre, enveloppant Elara et la feuille dans 
un tourbillon de lumière. Elara sentit une vague 
de chaleur et de paix l'envahir alors que des vi-
sions de paysages lointains et de mondes fan-
tastiques se déployaient devant ses yeux émer-
veillés. 
C'était comme si la feuille d'érable avait ouvert 
une porte vers un univers parallèle, où les rêves 
prenaient forme et où les impossibles deve-
naient réalité. Elara se sentit transportée dans 
une aventure magique, où elle rencontra des 
créatures mythiques, visita des contrées 
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lointaines et découvrit la beauté cachée du 
monde qui l'entourait. Après un temps qui lui 
sembla à la fois une éternité et un instant, Elara 
revint à elle, assise sous l'Arbre des Rêves, te-
nant toujours la feuille d'érable entre ses mains. 
Elle réalisa que cette simple feuille avait été le 
passeport vers un monde de merveilles et de 
découvertes. De retour dans le jardin d'hôtel, 
Elara garda précieusement la feuille d'érable 
comme un talisman de cette expérience extra-
ordinaire. Elle partagea son histoire avec les 
autres fées des jardins, répandant la magie de 
cette feuille qui avait ouvert les portes d'un 
monde enchanté au cœur même du jardin d'hô-
tel en Irlande. 
Cependant, l'histoire ne s'arrêtait pas là. Peu de 
temps après, des rumeurs commencèrent à cir-
culer parmi les habitants du jardin. 
On murmurait que l'Arbre des Rêves avait ré-
vélé un secret ancien, un secret qui pourrait 
changer le destin du jardin et de tous ceux qui 
y vivaient. Elara, intriguée par ces rumeurs, dé-
cida de retourner à l'Arbre des Rêves pour en 
savoir plus. 
En chemin, elle rencontra un vieux sage, un 
arbre parlant nommé Quercus, qui lui révéla 
que l'Arbre des Rêves avait été planté par les 
anciens pour protéger un trésor caché. 
Ce trésor, disait-on, contenait la clé de la magie 
du jardin, une magie qui pourrait être utilisée 
pour le bien ou pour le mal, selon les intentions 
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de celui qui la possédait. Elara comprit alors 
que la feuille d'érable n'était pas seulement un 
talisman, mais aussi un signe, un appel à proté-
ger le jardin et ses habitants. Avec l'aide de 
Quercus et des autres créatures du jardin, elle 
entreprit une quête pour découvrir le trésor ca-
ché avant qu'il ne tombe entre de mauvaises 
mains. 
Leur voyage les mena à travers des grottes 
sombres et des forêts enchantées, où ils affron-
tèrent des épreuves et des dangers inattendus. 
Ils rencontrèrent des gardiens anciens, des 
créatures mythiques qui veillaient sur le trésor 
depuis des siècles, et durent prouver leur valeur 
et leur pureté d'intention pour avancer. 
Après de nombreuses aventures, Elara et ses 
compagnons découvrirent le trésor caché : une 
pierre précieuse étincelante, imprégnée de la 
magie du jardin. En la touchant, Elara sentit 
une vague de pouvoir l'envahir, une force qui 
lui permettait de protéger et de nourrir le jar-
din, de guérir les plantes et de répandre la joie 
parmi ses habitants. 
De retour dans le jardin d'hôtel, Elara utilisa la 
magie de la pierre pour renforcer la beauté et la 
vitalité du lieu. Les fleurs devinrent plus écla-
tantes, les arbres plus majestueux, et une har-
monie nouvelle s'installa parmi les créatures du 
jardin. La feuille d'érable, quant à elle, fut pla-
cée au cœur de l'Arbre des Rêves, où elle conti-
nua de briller de sa magie, rappelant à tous 
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ceux qui la voyaient que la véritable beauté et 
le véritable pouvoir résident dans la nature et 
dans le cœur de ceux qui la protègent. 
Ainsi, le jardin d'hôtel en Irlande devint un lieu 
de légende, un sanctuaire de magie et de mer-
veilles, où chaque feuille qui tombait et chaque 
brise qui soufflait racontaient une histoire de 
courage, de découverte et de rêves réalisés. 
Et Elara, la petite fée des jardins, devint la gar-
dienne de ce lieu enchanté, veillant sur lui avec 
amour et dévouement, sachant que la magie du 
jardin était entre de bonnes mains. 
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La Chambre du Mystère. 
Dans un hôtel au charme ancien, niché au cœur 
d'une ville européenne, il existait une chambre 
mystérieuse où se trouvait un coffre d'ébène or-
né de motifs dorés. Ce coffre, gardien de se-
crets anciens et de trésors magiques, était répu-
té pour n’avoir jamais été ouvert depuis des gé-
nérations. Les rumeurs autour de lui étaient 
nombreuses : certains disaient qu'il contenait 
des potions d'immortalité, d'autres, des joyaux 
d'une valeur inestimable. Mais tous s'accor-
daient sur un point : le contenu du coffre ne de-
vait en aucun cas quitter la chambre où il repo-
sait.
Pourtant, un soir d'automne, lors d'une nuit plu-
vieuse où le vent sifflait à travers les rues pa-
vées, un couple de voyageurs curieux, Clara et 
Thomas, se retrouva par hasard dans cette 
chambre d'hôtel légendaire. Attirés par le mys-
tère qui entourait le coffre, ils se promirent de 
percer son secret. Clara, fascinée par les récits 
qu'elle avait entendus sur le coffre, était déter-
minée à en savoir plus. Alors que Thomas s'at-
tardait à admirer la beauté du mobilier ancien, 
Clara se glissa silencieusement jusqu'au coffre. 
Ses doigts effleurèrent les motifs dorés avec 
une excitation contenue avant de chercher la 
clé qui y était cachée. Lorsque le verrou céda 
sous la pression douce mais insistante de la clé, 
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un frisson parcourut Clara. Elle savait que ce 
qu'elle s'apprêtait à découvrir pouvait changer 
leur vie à jamais.
Le couvercle du coffre s'ouvrit lentement, révé-
lant un éclat éblouissant qui illumina la pièce 
sombre. À l'intérieur reposaient des artefacts 
étranges et fascinants : une bouteille d'un li-
quide chatoyant qui semblait capturer la lu-
mière de la lune, des bijoux étincelants gravés 
de symboles anciens, et des parchemins cou-
verts d'écritures mystérieuses. Le cœur battant, 
Clara s'empara d'un des parchemins et com-
mença à lire à voix basse les mots écrits en ca-
ractères anciens. 
Thomas, alerté par la lumière surnaturelle qui 
s'échappait du coffre, se précipita vers elle, 
mais trop tard pour l'arrêter. À peine Clara eut-
elle prononcé les derniers mots que la chambre 
fut enveloppée d'une aura magique. 
Le sol trembla légèrement sous leurs pieds, et 
le vent hurla à travers les fenêtres ouvertes, 
comme pour avertir de la libération des secrets 
longtemps gardés.
Dans un éclair de conscience, Clara et Thomas 
réalisèrent qu'ils venaient de déclencher une sé-
rie d'événements impossibles à contrôler. 
Le coffre, désormais ouvert, avait libéré une 
magie ancienne et puissante qui menaçait de 
s'échapper et de se répandre dans le monde ex-
térieur. Les jours suivants furent marqués par 
des phénomènes étranges : des objets bou-
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geaient d'eux-mêmes, des lumières dansaient 
dans les coins sombres de l'hôtel, et des mur-
mures inintelligibles semblaient remplir l'air. 
Les propriétaires de l'hôtel, alarmés par ces 
événements, prirent des mesures drastiques 
pour contenir la magie libérée. Ils fermèrent la 
chambre à double tour, interdisant à quiconque 
d'y pénétrer à nouveau, et prirent contact avec 
des spécialistes en occultisme pour tenter de 
restaurer l'équilibre rompu.
Cependant, les spécialistes découvrirent rapi-
dement que la magie libérée était bien plus 
puissante et complexe qu'ils ne l'avaient imagi-
née. Ils mirent en garde les propriétaires de 
l'hôtel : la magie ne pouvait être contenue indé-
finiment et risquait de se manifester de manière 
encore plus dangereuse si elle n'était pas cor-
rectement maîtrisée. Clara et Thomas, bien 
qu'effrayés par les conséquences de leur acte, 
gardèrent en eux les leçons apprises. Ils com-
prirent que certaines choses devaient rester ca-
chées, que la curiosité pouvait parfois déclen-
cher des forces puissantes et inattendues. 
Leur expérience fut une mise en garde contre 
l'arrogance de croire que l'on pouvait tout maî-
triser.
Cependant, leur aventure ne s'arrêta pas là. 
Une nuit, alors qu'ils tentaient de trouver le 
sommeil dans une autre chambre de l'hôtel, 
Clara fut réveillée par un murmure insistant. 
Elle se leva et suivit le son jusqu'à une porte 
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dissimulée derrière une tapisserie ancienne. 
Derrière cette porte, elle découvrit un passage 
secret menant à une bibliothèque cachée, rem-
plie de livres anciens et de manuscrits mysté-
rieux. Intriguée, Clara commença à feuilleter 
les pages des livres, cherchant des réponses à 
leurs questions. Elle tomba sur un ouvrage par-
ticulièrement ancien, dont les pages étaient jau-
nies par le temps. Le livre parlait d'un rituel an-
cien capable de sceller la magie libérée, mais il 
avertissait également des dangers et des sacri-
fices nécessaires pour accomplir ce rituel.
Clara et Thomas décidèrent de tenter le rituel, 
conscients des risques, mais déterminés à répa-
rer le mal qu'ils avaient causé. Ils rassem-
blèrent les artefacts nécessaires et suivirent les 
instructions du livre à la lettre. 
La nuit du rituel, la chambre fut à nouveau en-
veloppée d'une aura magique, mais cette fois, 
la lumière était douce et apaisante. Les objets 
cessèrent de bouger, les murmures se turent, et 
une sensation de paix envahit l'hôtel. Le rituel 
réussit, mais à un coût élevé. Clara et Thomas 
réalisèrent qu'ils avaient sacrifié une partie de 
leur propre énergie vitale pour sceller la magie. 
Ils quittèrent l'hôtel, épuisés, mais soulagés, sa-
chant qu'ils avaient fait ce qu'il fallait pour pro-
téger le monde des forces qu'ils avaient libé-
rées. À ce jour, la chambre avec le coffre 
d'ébène reste fermée, gardée comme un sanc-
tuaire de mystère et de danger. Et Clara et 
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Thomas, bien qu'ils soient retournés à leur vie 
normale, portent toujours avec eux le poids de 
cette nuit où ils ont défié les limites de l'incon-
nu et ont découvert que certains secrets étaient 
destinés à rester enfouis pour préserver l'équi-
libre fragile entre le monde visible et le monde 
caché. Leur histoire, devenue légende, rappelle 
que curiosité et audace mènent à des décou-
vertes extraordinaires, mais aussi à des consé-
quences imprévues.
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La Clé Magique.
Dans un hôtel niché au cœur d'une ville an-
cienne et chargée d'histoire, se trouvait une clé 
magique qui avait le pouvoir de déverrouiller 
bien plus que des portes. Fabriquée il y a des 
siècles par un enchanteur légendaire, cette clé 
avait été transmise de génération en génération 
par les propriétaires de l'hôtel, jalousement gar-
dée pour ses propriétés mystérieuses et puis-
santes. L'hôtel lui-même était une œuvre d'art 
architecturale, avec des tours gothiques grim-
pant vers le ciel et des jardins verdoyants où 
les roses anciennes parfumaient l'air. 
Mais ce qui le rendait vraiment spécial, c'était 
la chambre du trésor, une suite réservée uni-
quement aux clients les plus prestigieux, où la 
clé magique était conservée dans une boîte 
d'ébène ornée de symboles ésotériques.
Ce jour-là, Sofia, une aventurière intrépide et 
passionnée d'histoire occulte, franchit les 
portes de l'hôtel. Ses yeux brillaient d'une lueur 
de détermination mêlée à une fascination in-
tense pour les mystères du passé. 
À peine eut-elle entendu parler de la clé ma-
gique et de la chambre du trésor que son esprit 
fut pris d'une soif insatiable de découvrir la vé-
rité cachée derrière ces légendes. 
Guidée par un concierge qui semblait en savoir 
plus sur elle-même qu'elle n'en savait sur lui, 
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Sofia fut conduite à travers les couloirs 
sombres parfumés d'encens. Ils marchèrent le 
long de corridors étroits et d'escaliers en coli-
maçon, grimpant vers les hauteurs de l'hôtel où 
le temps semblait s'écouler différemment.
Arrivée devant la porte de la chambre du tré-
sor, Sofia sentit une onde de puissance palpable 
émanant de l'autre côté. Le concierge, d'un 
geste solennel, lui remit la boîte d'ébène conte-
nant la clé, ses yeux plongeant profondément 
dans les siens comme s'il cherchait à sonder ses 
pensées les plus intimes.
— Prenez garde,  murmura-t-il d'une voix 
grave et basse,  la clé que vous tenez entre vos 
mains ne déverrouille pas seulement les portes,  
mais aussi les secrets perdus dans les replis du 
temps.
Sofia acquiesça silencieusement, sentant le 
poids de la responsabilité sur ses épaules. 
Avec une détermination farouche, elle inséra la 
clé dans la serrure ancienne, écoutant le clique-
tis familier qui signifiait l'ouverture imminente 
d'un monde autrefois scellé. La porte s'ouvrit 
lentement, révélant une pièce baignée dans une 
lueur dorée. À l'intérieur, Sofia découvrit un 
trésor d'artefacts anciens : des coffrets de 
pierres précieuses, des livres antiques remplis 
de symboles énigmatiques et des objets dont la 
fonction semblait défier l'entendement humain. 
Au centre de la chambre trônait un miroir 
ovale, encadré de pierres scintillantes, posé sur 
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un piédestal de marbre poli. En s'approchant, 
Sofia sentit une étrange résonance entre elle et 
le miroir, comme si celui-ci connaissait ses 
pensées les plus profondes, ses désirs les plus 
secrets.
Alors qu'elle se penchait pour observer son 
propre reflet, le miroir sembla s'animer. 
Des images fugaces de lieux oubliés, de civili-
sations perdues et de connaissances interdites 
dansèrent à la surface du verre. Sofia se retrou-
va soudain plongée dans une vision tourbillon-
nante où le passé et le présent se mélangeaient 
dans un kaléidoscope de couleurs et de sons. 
Des voix murmuraient des secrets anciens à ses 
oreilles, et elle eut l'impression d'être transpor-
tée à travers les âges, comme si elle était deve-
nue le témoin privilégié d'une histoire que per-
sonne n'avait jamais entendue.
Quand Sofia revint à elle, elle se tenait toujours 
devant le miroir, la clé magique dans sa main 
tremblante. Elle savait désormais que ce qu'elle 
avait vu n'était que la surface d'un savoir en-
foui depuis trop longtemps, attendant d'être re-
découvert par ceux qui osaient défier les li-
mites de l'inconnu. Avec une révérence respec-
tueuse, Sofia remit la clé dans la boîte d'ébène, 
laissant la chambre du trésor dans un silence 
profond. Elle savait que certaines connais-
sances étaient trop puissantes pour être révé-
lées au grand jour, mais elle garderait toujours 
dans son cœur le souvenir de cette expérience 
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transcendante qui avait changé sa vision du 
monde à jamais. 
Cependant, l'aventure de Sofia ne faisait que 
commencer. En quittant l'hôtel, elle sentit une 
présence étrange la suivre, comme si les secrets 
qu'elle avait découverts cherchaient à la rattra-
per. Les jours suivants furent marqués par des 
phénomènes inexplicables: des objets se dépla-
çaient d'eux-mêmes, des murmures inintelli-
gibles résonnaient dans l'air, et des visions fu-
gaces de lieux anciens apparaissaient dans ses 
rêves. Sofia comprit que la clé magique avait 
ouvert une porte qu'elle ne pouvait plus refer-
mer, et que les mystères du passé cherchaient à 
se manifester à travers elle. 
Déterminée à comprendre ce qui lui arrivait, 
Sofia entreprit de retracer l'histoire de la clé 
magique et de l'enchanteur légendaire qui 
l'avait créée. Ses recherches la menèrent à tra-
vers des bibliothèques anciennes, des ruines 
oubliées et des rencontres avec des érudits 
mystérieux. Chaque découverte la rapprochait 
un peu plus de la vérité, mais aussi de dangers 
inattendus. Elle apprit que la clé avait été for-
gée pour protéger un savoir ancien et puissant, 
un savoir qui pouvait changer le cours de l'his-
toire si jamais il tombait entre de mauvaises 
mains. Un soir, alors qu'elle explorait une 
crypte cachée sous une église abandonnée, 
Sofia découvrit un manuscrit ancien qui révé-
lait le véritable pouvoir de la clé magique. 
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Le manuscrit parlait d'un rituel capable de scel-
ler les secrets du passé, mais il avertissait éga-
lement des conséquences désastreuses si le ri-
tuel n'était pas accompli correctement. Sofia 
réalisa qu'elle devait accomplir ce rituel pour 
protéger le monde des forces qu'elle avait libé-
rées. 
Avec l'aide de quelques alliés de confiance, So-
fia rassembla les artefacts nécessaires et se pré-
para pour le rituel.
La nuit du rituel, la chambre du trésor fut à 
nouveau enveloppée d'une aura magique, mais 
cette fois, la lumière était douce et apaisante. 
Les objets cessèrent de bouger, les murmures 
se turent, et une sensation de paix envahit l'hô-
tel. 
Le rituel réussit, mais à un coût élevé. 
Sofia réalisa qu'elle avait sacrifié une partie de 
son propre esprit pour sceller la magie, et 
qu'elle ne serait plus jamais la même. 
À ce jour, la chambre avec la clé magique reste 
fermée, gardée comme un sanctuaire de mys-
tère et de danger. Et Sofia, bien qu'elle soit re-
tournée à sa vie d'aventurière, porte toujours 
avec elle le poids de cette nuit où elle a défié 
les limites de l'inconnu et a découvert que cer-
tains secrets étaient destinés à rester enfouis 
pour préserver l'équilibre fragile entre le 
monde visible et le monde caché. 
Son histoire est devenue une légende parmi les 
passionnés d'histoire occulte, un rappel 
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constant que la curiosité et l'audace peuvent 
parfois mener à des découvertes extraordi-
naires, mais aussi à des conséquences impré-
vues et dangereuses.



46

Le Secrétaire de Louis XIV
Au cœur de la France du XVIIe siècle, le règne 
de Louis XIV, le Roi Soleil, atteignait son apo-
gée. Versailles, avec son opulence et sa gran-
deur, était le centre de ce monde scintillant. 
Parmi les nombreux artisans talentueux qui 
contribuaient à la magnificence de la cour, un 
nom se démarquait : André-Charles Boulle. 
Boule, maître ébéniste et marqueteur, était ré-
puté pour ses créations somptueuses en bois, 
métal et incrustations de pierres précieuses. 
Ses meubles étaient plus que de simples objets 
utilitaires ; ils étaient de véritables œuvres 
d'art, prisées par la noblesse et la royauté. 
Un jour, il reçut une commande très spéciale, 
destinée à rien de moins que le roi lui-même. 
Louis XIV souhaitait un secrétaire unique, un 
meuble à la hauteur de sa majesté et de sa gran-
deur. Il devait être fonctionnel, pour gérer les 
innombrables documents de l'État, mais aussi 
être une pièce maîtresse, reflétant le pouvoir et 
le goût raffiné du roi.
André-Charles Boulle se mit immédiatement 
au travail, conscient de l'importance de cette 
mission. Le processus de création du secrétaire 
était complexe et minutieux. Boulle sélectionna 
les matériaux les plus fins : ébène, acajou et 
bois de rose pour la structure ; bronze doré 
pour les ornements ; et des incrustations de 
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marbre, d'ivoire et de nacre pour les décora-
tions. Chaque détail était soigneusement plani-
fié, chaque motif finement dessiné avant d'être 
incrusté dans le bois. Le meuble prenait forme, 
avec ses tiroirs secrets, ses compartiments ca-
chés, et une surface d'écriture large et ornée. 
Les côtés et le dessus du secrétaire étaient dé-
corés de scènes mythologiques et de motifs flo-
raux complexes, tandis que les pieds du meuble 
étaient sculptés en forme de griffons, symboles 
de force et de protection.
Cependant, alors que Boulle travaillait avec 
une précision méticuleuse, il commença à re-
marquer des événements étranges. 
Des objets se déplaçaient mystérieusement 
dans son atelier, et des murmures inintelligibles 
semblaient résonner dans l'air. 
Intrigué, mais déterminé, il poursuivit son tra-
vail, attribuant ces phénomènes à la fatigue et à 
la pression de la commande royale. 
Après des mois de travail acharné, le secrétaire 
fut enfin terminé. Boulle le fit transporter à 
Versailles, où il fut installé dans le cabinet pri-
vé du roi. Louis XIV, connu pour son goût exi-
geant et son appréciation de la beauté, fut im-
médiatement séduit par la pièce. 
Le secrétaire devint non seulement un outil in-
dispensable dans les affaires du royaume, mais 
aussi un symbole de l'art et de l'artisanat fran-
çais à son zénith. Cependant, les événements 
étranges ne cessèrent pas avec la livraison du 
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secrétaire. Des rumeurs commencèrent à circu-
ler parmi les courtisans de Versailles. 
On murmurait que le secrétaire était hanté, que 
des documents disparaissaient mystérieuse-
ment et que des bruits étranges résonnaient 
dans le cabinet du roi lorsque personne n'était 
présent. 
Louis XIV, intrigué mais méfiant, décida de 
faire appel à un expert en occultisme pour en-
quêter sur ces phénomènes. L'expert, un 
homme mystérieux nommé Philippe, arriva à 
Versailles et commença son enquête.
Il examina le secrétaire avec une attention mi-
nutieuse, cherchant des indices cachés dans les 
détails complexes de la création de Boulle. 
Philippe découvrit rapidement que les maté-
riaux utilisés dans la fabrication du secrétaire 
avaient été imprégnés d'une magie ancienne, 
une magie qui semblait réagir à la présence du 
roi et à l'importance des documents qu'il mani-
pulait.
Philippe révéla à Louis XIV que le secrétaire 
n'était pas seulement une œuvre d'art, mais aus-
si un réceptacle de pouvoirs anciens. 
Les matériaux utilisés par Boulle avaient été 
choisis avec une précision presque surnaturelle, 
et les motifs incrustés dans le bois formaient 
des symboles ésotériques qui canalisaient cette 
magie. Le secrétaire était devenu un portail 
vers des connaissances et des pouvoirs oubliés, 
attendant d'être redécouverts par ceux qui 
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savaient comment les utiliser. Louis XIV, fasci-
né par ces révélations, décida de garder le se-
crétaire, mais de le surveiller de près. 
Il ordonna à Philippe de rester à Versailles pour 
étudier le meuble et ses pouvoirs, espérant pou-
voir utiliser cette magie à son avantage.
Cependant, Philippe mit en garde le roi contre 
les dangers de jouer avec des forces inconnues. 
Il expliqua que la magie du secrétaire pouvait 
être aussi bien bénéfique que destructrice, se-
lon la manière dont elle était manipulée. 
Pendant ce temps, André-Charles Boulle, igno-
rant des découvertes de Philippe, continuait à 
créer des œuvres d'art pour la cour. 
Cependant, il ne pouvait s'empêcher de penser 
au secrétaire et aux étranges événements qui 
avaient entouré sa création. 
Une nuit, alors qu'il travaillait tard dans son 
atelier, il découvrit un parchemin caché dans 
un tiroir secret de son propre bureau. 
Le parchemin contenait des instructions cryp-
tiques et des symboles ésotériques, semblables 
à ceux qu'il avait utilisés dans la fabrication du 
secrétaire. Intrigué, Boulle commença à déchif-
frer le parchemin, découvrant peu à peu les se-
crets de la magie qu'il avait involontairement 
intégrée dans son œuvre.
Il réalisa que le secrétaire n'était pas seulement 
un meuble, mais un gardien de connaissances 
anciennes et de pouvoirs oubliés. 
Avec une détermination nouvelle, il décida de 
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retourner à Versailles pour avertir le roi des 
dangers potentiels et pour offrir son aide dans 
la maîtrise de cette magie. 
Cependant, à son arrivée à Versailles, Boulle 
découvrit que Philippe avait disparu mystérieu-
sement, laissant derrière lui des notes incom-
plètes et des avertissements cryptiques. 
Le roi, inquiet mais déterminé, demanda à 
Boulle de prendre la relève et de continuer 
l'étude du secrétaire. Ensemble, ils décou-
vrirent que la magie du meuble pouvait être 
utilisée pour protéger le royaume et renforcer 
le pouvoir du roi, mais seulement si elle était 
manipulée avec sagesse et respect.
Avec l'aide de Boulle, Louis XIV parvint à 
maîtriser les pouvoirs du secrétaire, utilisant 
ses connaissances pour guider le royaume vers 
une ère de prospérité et de stabilité. 
Le secrétaire devint non seulement un symbole 
de l'art et de l'artisanat français, mais aussi un 
outil précieux dans la gouvernance du 
royaume. 
Cependant, Boulle savait que la magie du se-
crétaire ne devait jamais être révélée au grand 
jour. Il garda le secret avec une dévotion fa-
rouche, conscient que certaines connaissances 
étaient trop puissantes pour être partagées li-
brement.
Le secrétaire de Louis XIV, œuvre de Boulle, 
resta un témoignage de l'excellence artistique 
et de l'importance de la passion dans la créa-
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tion, mais aussi un rappel constant des mys-
tères et des dangers cachés dans les replis du 
temps et de l'histoire. Ainsi, le secrétaire d'An-
dré-Charles Boulle pour Louis XIV devint lé-
gendaire. Il inspirait respect et admiration, et 
son style influença les artisans pendant des gé-
nérations. Boulle lui-même gagna une renom-
mée encore plus grande, son nom étant syno-
nyme de luxe et d'élégance. 
La morale de cette histoire est que le véritable 
talent et la dévotion peuvent créer des œuvres 
qui transcendent le temps et l'espace, marquant 
à jamais l'histoire et les esprits. 
Le secrétaire de Louis XIV, œuvre de Boulle, 
reste un témoignage de l'excellence artistique 
et de l'importance de la passion dans la créa-
tion, mais aussi un rappel des mystères et des 
dangers cachés dans les replis du temps et de 
l'histoire.
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La Maison aux Esprits.
Dans un petit village reculé, entouré de forêts 
denses et de collines mystérieuses, se dressait 
une maison vieille et décrépite. Les habitants 
de la région évitaient ce lieu, racontant des his-
toires effrayantes sur les événements qui s'y 
étaient déroulés. On disait que la maison était 
hantée par des esprits malveillants, et que ceux 
qui y pénétraient n'en revenaient jamais in-
demnes. 
Un soir d'automne, alors que la brume envelop-
pait les rues et que le vent hurlait à travers les 
arbres, un groupe de jeunes décida de braver 
les légendes locales. En quête de sensations 
fortes, ils se rendirent à la maison aux ombres. 
Parmi eux se trouvait Thomas, un sceptique 
convaincu que les histoires de fantômes 
n'étaient que des contes pour effrayer les en-
fants. La porte de la maison grinça sinistrement 
lorsqu'ils l'ouvrirent. 
À l'intérieur, tout était couvert de poussière et 
de toiles d'araignées. Les murs semblaient chu-
choter, et l'air était lourd d'une présence invi-
sible mais oppressante. Les jeunes, armés de 
leurs lampes torches, commencèrent à explorer 
les pièces une à une. Soudain, un cri perça le 
silence. Julie, la plus jeune du groupe, avait 
trouvé un journal poussiéreux dans une vieille 
bibliothèque. En le feuilletant, ils découvrirent 
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qu'il appartenait à une femme nommée Mar-
guerite, qui avait vécu dans la maison il y a 
plus d'un siècle. Le journal racontait l'histoire 
de son désespoir après la mort mystérieuse de 
son mari et de ses enfants, et de sa décision de 
se tourner vers des forces obscures pour les ra-
mener à la vie.
À mesure qu'ils lisaient, une étrange sensation 
de froid envahit la pièce. Les lumières des 
torches vacillèrent, puis s'éteignirent soudaine-
ment. Les jeunes se retrouvèrent plongés dans 
l'obscurité totale. Thomas sentit une main gla-
cée se poser sur son épaule. Il se retourna brus-
quement, mais il n'y avait personne. Les chu-
chotements dans les murs se transformèrent en 
murmures distincts, des voix appelant leur 
nom, les suppliant de partir. Terrifiés, ils ten-
tèrent de quitter la maison, mais la porte d'en-
trée refusait de s'ouvrir. 
Les fenêtres étaient inexplicablement barrica-
dées. Ils étaient piégés. Un par un, les membres 
du groupe commencèrent à disparaître. 
Julie fut la première. En descendant l'escalier, 
elle sentit une force invisible la tirer vers le 
bas. Les autres entendirent son cri de terreur 
résonner, mais lorsqu'ils atteignirent l'escalier, 
elle avait disparu sans laisser de traces. 
Les heures passèrent, chaque minute plus terri-
fiante que la précédente. Thomas, maintenant 
seul, entendit les voix des disparus l'appeler de-
puis le sous-sol. Il rassembla tout son courage 
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et descendit, espérant trouver ses amis. 
En bas, il découvrit une pièce cachée remplie 
de symboles occultes et de bougies éteintes. 
Au centre de la pièce, un grand miroir antique 
reflétait non pas son image, mais celle de Mar-
guerite et de ses enfants, leurs visages défor-
més par la douleur et la colère. Soudain, les 
spectres sortirent du miroir, leurs mains sque-
lettiques tendues vers Thomas. 
Il tenta de fuir, mais les ombres l'encerclèrent, 
l'enveloppant dans une étreinte glaciale. 
Il sentit son énergie vitale s'échapper, et une 
obscurité totale l'envahit. 
Le lendemain matin, les villageois retrouvèrent 
la maison comme ils l'avaient toujours vue : 
vieille, décrépite et silencieuse. Aucune trace 
des jeunes ne fut jamais retrouvée. 
La maison aux ombres restait debout, gar-
dienne des secrets terrifiants de Marguerite et 
de sa famille. 
Les habitants savaient maintenant que les his-
toires n'étaient pas de simples légendes, et per-
sonne n'osa plus jamais s'approcher de la mai-
son. Et ainsi, chaque nuit, les ombres conti-
nuèrent à chuchoter, attendant patiemment de 
nouvelles âmes courageuses ou imprudentes 
pour les rejoindre dans l'éternelle obscurité. 
Cependant, l'histoire ne s'arrêtait pas là. 
Des années plus tard, une jeune femme nom-
mée Élise, passionnée par les mystères et les 
légendes locales, décida de mener sa propre 
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enquête sur la maison aux ombres. Intriguée 
par les récits de disparitions et de phénomènes 
étranges, elle se rendit au village et commença 
à interroger les habitants. Les villageois, bien 
que réticents à parler de la maison, finirent par 
lui révéler certains détails troublants. Ils lui 
parlèrent de Marguerite, de son désespoir et de 
son pacte avec les forces obscures. Élise, déter-
minée à percer le mystère, décida de se rendre 
à la maison malgré les avertissements. 
Armée de son courage et de ses connaissances 
en occultisme, Élise pénétra dans la maison. 
Elle sentit immédiatement la présence oppres-
sante et les chuchotements dans les murs. 
Guidée par son instinct, elle se dirigea vers la 
pièce cachée au sous-sol. Là, elle découvrit le 
miroir antique et les symboles occultes. 
Élise comprit que le miroir était un portail vers 
un autre monde, un monde où les âmes des dis-
parus étaient piégées. Elle réalisa que pour li-
bérer les âmes et apaiser les esprits mal-
veillants, elle devait accomplir un rituel ancien. 
Avec une détermination farouche, elle alluma 
les bougies et commença à réciter les incanta-
tions trouvées dans un vieux grimoire. Les 
murs tremblèrent, et les chuchotements se 
transformèrent en cris de douleur et de libéra-
tion. Les spectres de Marguerite et de ses en-
fants apparurent, leurs visages maintenant apai-
sés. Élise sentit une vague de chaleur et de paix 
l'envahir alors que les esprits étaient enfin libé-
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rés de leur tourment. Le rituel terminé, Élise 
quitta la maison, sachant qu'elle avait accompli 
quelque chose de profondément important. 
La maison aux ombres, bien que toujours dé-
crépite, semblait désormais plus paisible, 
comme si un poids avait été levé. 
Les villageois, reconnaissants, accueillirent 
Élise comme une héroïne. L'histoire de la mai-
son aux ombres devint une légende de courage 
et de rédemption, rappelant à tous que même 
les lieux les plus sombres peuvent être libérés 
de leurs tourments par ceux qui osent affronter 
l'inconnu avec détermination et compassion. 
Et ainsi, la maison aux ombres continua de se 
dresser, mais cette fois, elle était un symbole de 
paix et de libération, un témoignage de la puis-
sance de l'amour et de la dévotion face aux 
forces obscures de l'univers.
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La Forêt de l'Effroi.
Aux confins de la Norvège, là où les hivers 
sont longs et les nuits semblent ne jamais finir, 
se trouve une forêt que les habitants appellent 
la Forêt de l’Éternelle Nuit. Les anciens du vil-
lage racontent que personne ne doit y entrer 
après le crépuscule, car des forces obscures y 
rôdent, avides de nouvelles âmes. Un groupe 
d'amis, curieux et sceptiques face aux légendes 
locales, décida de camper dans cette forêt pour 
une nuit. Ils étaient cinq : Anna, Lars, Ingrid, 
Johan et Erik. Ils étaient bien préparés, avec 
des lampes puissantes, des tentes robustes, et 
un feu de camp pour éloigner le froid. 
Pourtant, dès qu'ils pénétrèrent dans la forêt, 
une étrange sensation de malaise les envahit. 
Les arbres, hauts et sombres, semblaient se re-
fermer sur eux, bloquant toute lumière du ciel. 
Le silence était total, interrompu seulement par 
le craquement occasionnel de branches sous 
leurs pieds.
Après avoir installé leur campement, ils s’as-
sirent autour du feu, se racontant des histoires 
pour passer le temps. Soudain, une brume 
épaisse se leva, enveloppant le campement et 
réduisant leur visibilité à quelques mètres. 
Les flammes du feu vacillèrent, projetant des 
ombres inquiétantes sur les troncs des arbres. 
Anna, la plus sensible du groupe, sentit une 
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présence glaciale derrière elle. Se retournant 
brusquement, elle crut apercevoir une sil-
houette noire disparaître parmi les arbres. 
Les amis se moquèrent de ses craintes, mais 
l’atmosphère devint de plus en plus oppres-
sante. Erik proposa de s’aventurer un peu plus 
loin pour prouver qu’il n’y avait rien à 
craindre. Ingrid, Johan et Lars décidèrent de le 
suivre, laissant Anna seule au campement.
À mesure qu’ils s’enfonçaient dans la forêt, la 
brume semblait devenir plus dense, presque 
palpable. Les lampes de poche éclairaient des 
formes étranges et sinistres dans les ombres. 
Puis, ils entendirent un cri strident derrière eux. 
C’était Anna. Ils coururent de retour au campe-
ment, mais lorsqu’ils arrivèrent, elle avait dis-
paru. Il n'y avait aucune trace de lutte, seule-
ment une sensation de froid intense qui leur 
glaça le sang. Prise de panique, Ingrid proposa 
de retourner au village immédiatement, mais le 
chemin semblait avoir disparu, comme si la fo-
rêt elle-même avait changé. Johan tenta de 
maintenir la raison et suggéra de suivre le ruis-
seau qu'ils avaient croisé en arrivant.
En chemin, ils découvrirent des marques 
étranges gravées dans les arbres, des symboles 
qu’aucun d’eux ne reconnaissait. La forêt, au-
trefois silencieuse, était maintenant remplie de 
chuchotements indistincts et de rires enfantins 
déformés, semblant venir de toute direction à la 
fois. Leurs lampes commencèrent à clignoter, 
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puis s’éteignirent brusquement, les plongeant 
dans une obscurité totale. Erik sentit quelque 
chose effleurer sa main. Il alluma une allu-
mette, et ce qu’il vit le pétrifia d’horreur. 
Des enfants aux visages livides, les yeux noirs 
comme la nuit, les entouraient. Leurs bouches 
s’ouvrirent en des sourires malsains, révélant 
des dents pointues. En un instant, les enfants 
disparurent dans l'obscurité.
Paniqués, les amis commencèrent à courir dans 
toutes les directions. Les rires maléfiques ré-
sonnaient dans leurs têtes, les chuchotements 
devenaient des cris perçants. Lars trébucha et 
se fit emporter dans les ténèbres, hurlant de ter-
reur. Ingrid et Johan tentèrent de le retrouver, 
mais c’était comme si la forêt jouait avec eux, 
les conduisant toujours plus profondément 
dans son cœur sombre. Finalement, ils attei-
gnirent une clairière où se dressait une vieille 
cabane en bois, délabrée et inquiétante. 
N’ayant nulle part d’autre où aller, ils déci-
dèrent d’y entrer. À l’intérieur, ils trouvèrent 
des symboles gravés sur les murs, identiques à 
ceux des arbres. Une sensation de malaise ex-
trême les envahit, mais ils étaient trop épuisés 
pour continuer à fuir.
Assis dans un coin, essayant de se réchauffer, 
Ingrid remarqua une vieille boîte en bois sous 
le plancher. L’ouvrant, elle découvrit un journal 
poussiéreux. Les premières pages racontaient 
l’histoire d’un homme qui avait vécu dans la 
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cabane des siècles auparavant, un homme ob-
sédé par les forces occultes et les sacrifices hu-
mains pour obtenir la vie éternelle. Mais ce qui 
les horrifia le plus fut la dernière page du jour-
nal, où il était écrit : "Ceux qui entrent dans 
cette forêt deviennent mes enfants, condamnés 
à errer dans l’éternelle nuit, à jamais perdus."
Leurs lanternes s’éteignirent définitivement, et 
ils entendirent des pas s’approcher. 
Les enfants aux yeux noirs réapparurent, leurs 
rires se transformant en cris inhumains. Johan 
et Ingrid réalisèrent trop tard qu’ils ne quitte-
raient jamais la forêt. Le lendemain, les villa-
geois retrouvèrent le campement abandonné, 
avec toutes les affaires des jeunes intactes, 
mais aucune trace d’eux. 
La Forêt de l’Éternelle Nuit avait une fois de 
plus réclamé ses victimes, et les habitants sa-
vaient qu’elle continuerait à le faire, tant que 
des âmes courageuses ou imprudentes ose-
raient défier ses ombres.
Cependant, l'histoire ne s'arrêtait pas là. 
Des années plus tard, une jeune femme nom-
mée Elise, passionnée par les mystères et les 
légendes locales, décida de mener sa propre en-
quête sur la Forêt de l’Éternelle Nuit. 
Intriguée par les récits de disparitions et de 
phénomènes étranges, elle se rendit au village 
et commença à interroger les habitants. 
Les villageois, bien que réticents à parler de la 
forêt, finirent par lui révéler certains détails 
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troublants. Ils lui parlèrent de l'homme obsédé 
par les forces occultes et des enfants aux yeux 
noirs.
Elise, déterminée à percer le mystère, décida 
de se rendre à la forêt malgré les avertisse-
ments. Armée de son courage et de ses 
connaissances en occultisme, Elise pénétra 
dans la forêt. Elle sentit immédiatement la pré-
sence oppressante et les chuchotements dans 
les murs. Guidée par son instinct, elle se diri-
gea vers la cabane délabrée. Là, elle découvrit 
le journal et les symboles occultes. Elise com-
prit que la forêt était un portail vers un autre 
monde, un monde où les âmes des disparus 
étaient piégées. Elle réalisa que pour libérer les 
âmes et apaiser les esprits malveillants, elle de-
vait accomplir un rituel ancien. Avec une déter-
mination farouche, elle alluma les bougies et 
commença à réciter les incantations trouvées 
dans le journal.
Les murs tremblèrent, et les chuchotements se 
transformèrent en cris de douleur et de libéra-
tion. Les spectres des enfants apparurent, leurs 
visages maintenant apaisés. Elise sentit une 
vague de chaleur et de paix l'envahir alors que 
les esprits étaient enfin libérés de leur tour-
ment. Le rituel terminé, Elise quitta la forêt, sa-
chant qu'elle avait accompli quelque chose de 
profondément important. 
La Forêt de l’Éternelle Nuit, bien que toujours 
décrépite, semblait désormais plus paisible, 
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comme si un poids avait été levé. 
Les villageois, reconnaissants, accueillirent 
Elise comme une héroïne.
L'histoire de la Forêt de l’Éternelle Nuit devint 
une légende de courage et de rédemption, rap-
pelant à tous que même les lieux les plus 
sombres peuvent être libérés de leurs tourments 
par ceux qui osent affronter l'inconnu avec dé-
termination et compassion. 
Et ainsi, la Forêt de l’Éternelle Nuit continua 
de se dresser, mais cette fois, elle était un sym-
bole de paix et de libération, un témoignage de 
la puissance de l'amour et de la dévotion face 
aux forces obscures de l'univers.
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Le Stylo Voyageur.
L'histoire d'un stylo d'hôtel qui raconte des his-
toires fabuleuses dès qu'on le prend pour écrire. 
Dans le hall d'un élégant hôtel niché au cœur 
d'une ville animée, se trouvait un stylo tout à 
fait ordinaire à première vue. Il avait une appa-
rence simple, avec un corps en plastique noir et 
une pointe fine, mais derrière cette apparence 
banale se cachait un secret extraordinaire : le 
stylo avait le pouvoir de raconter des histoires 
fabuleuses dès qu'on le prenait pour écrire. 
Ce stylo était né de l'imagination d'un écrivain 
en herbe, qui avait séjourné dans cet hôtel pen-
dant plusieurs semaines pour trouver l'inspira-
tion. Un jour, alors qu'il était assis dans le hall, 
contemplant la page blanche devant lui, il eut 
soudain une idée lumineuse : il transformerait 
un simple stylo en un instrument magique, ca-
pable de donner vie à des récits merveilleux. 
Avec une touche de magie et un soupçon de 
créativité, l'écrivain insuffla une âme à ce stylo, 
lui permettant de puiser dans les profondeurs 
de son imagination pour créer des histoires en-
voûtantes et captivantes. Dès lors, chaque fois 
que quelqu'un saisissait le stylo pour écrire, il 
était transporté dans un monde de rêves et de 
fantaisie.
Les histoires que le stylo racontait étaient aussi 
diverses que fascinantes. Certaines étaient des 
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contes de fées enchantés, peuplés de princesses 
et de dragons, tandis que d'autres étaient des 
aventures épiques se déroulant dans des 
contrées lointaines et mystérieuses. 
Chaque histoire était unique, mais toutes 
étaient empreintes de magie et d'émerveille-
ment. Les clients de l'hôtel étaient rapidement 
tombés sous le charme du stylo magique. 
Certains venaient spécialement pour écrire et 
écouter ses récits, tandis que d'autres ne pou-
vaient s'empêcher de le prendre discrètement 
dans leur chambre pour profiter de ses contes 
en solitaire.
Mais le stylo avait un souhait secret : il rêvait 
de voir le monde au-delà des murs de l'hôtel, 
de partager ses histoires avec le plus grand 
nombre. Un jour, un client, touché par les récits 
magiques du stylo, décida de l'emporter avec 
lui lors de ses voyages, promettant de faire dé-
couvrir ses histoires au monde entier. 
Et ainsi, le stylo magique quitta l'hôtel pour en-
tamer une nouvelle aventure, parcourant le 
globe et enchantant les cœurs avec ses récits 
fabuleux. Le stylo voyagea de ville en ville, de 
pays en pays, racontant ses histoires à tous 
ceux qui le prenaient en main. Dans une petite 
librairie de Paris, il captiva les enfants avec des 
contes de fées et de chevaliers. Dans un café 
animé de New York, il enchanta les adultes 
avec des récits de mystère et d'aventure. 
Dans un jardin tranquille de Kyoto, il apaisa 
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les esprits avec des légendes anciennes et des 
poèmes délicats. Mais où qu'il aille, le stylo ne 
perdait jamais sa connexion spéciale avec l'hô-
tel et ceux qui l'avaient aimé. Chaque nuit, il 
rêvait de retourner dans le hall élégant, de re-
trouver l'atmosphère chaleureuse et ac-
cueillante qui avait vu naître sa magie. 
Car même si son voyage le menait loin, son es-
sence magique était à jamais liée à l'endroit où 
tout avait commencé : dans le hall de cet hôtel 
où l'inspiration avait trouvé sa voix à travers un 
simple stylo.
Cependant, le stylo magique n'était pas le seul 
à ressentir cette connexion. Les clients de l'hô-
tel, qui avaient été touchés par ses histoires, se 
mirent à écrire des lettres et des récits inspirés 
par le stylo. Ces écrits, empreints de la même 
magie, commencèrent à circuler dans le monde 
entier, touchant les cœurs et les esprits de ceux 
qui les lisaient. Un jour, une jeune femme nom-
mée Clara, passionnée par les histoires et les 
légendes, découvrit l'une de ces lettres dans 
une vieille librairie. Intriguée par la magie des 
mots, elle décida de partir à la recherche du 
stylo magique. Son voyage la mena à travers 
des villes et des pays, suivant les traces des ré-
cits enchantés laissés par le stylo. Finalement, 
Clara arriva à l'hôtel où tout avait commencé. 
En entrant dans le hall, elle sentit immédiate-
ment la présence de la magie. 
Elle s'assit à une table, prit une feuille de pa-
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pier et attendit, espérant que le stylo magique 
se manifesterait. Et soudain, comme par en-
chantement, le stylo apparut devant elle, posé 
sur la table. Avec une excitation mêlée de res-
pect, Clara saisit le stylo et commença à écrire. 
Les mots coulaient de sa plume comme une ri-
vière de magie, racontant des histoires de cou-
rage, d'amour et d'aventure. Chaque récit était 
plus captivant que le précédent, et Clara se sen-
tait transportée dans un monde de rêves et de 
fantaisie.
Le stylo magique, reconnaissant en Clara une 
âme-sœur, décida de rester avec elle. 
Ensemble, ils continuèrent à voyager, parta-
geant leurs histoires avec le monde entier. 
Clara écrivait, et le stylo magique insufflait la 
vie à ses récits, créant des œuvres qui tou-
chaient les cœurs et les esprits de tous ceux qui 
les lisaient. Et ainsi, le stylo magique et Clara 
devinrent des légendes vivantes, leurs histoires 
se répandant à travers le monde, apportant joie, 
émerveillement et inspiration à tous ceux qui 
les découvraient.
Le stylo magique, né dans le hall d'un hôtel 
élégant, avait trouvé sa véritable vocation : ra-
conter des histoires fabuleuses et enchanter les 
cœurs, où qu'il aille. Et même si le stylo ma-
gique et Clara continuaient à voyager, leur 
connexion avec l'hôtel restait intacte. 
Chaque fois qu'ils revenaient dans le hall élé-
gant, ils sentaient la magie de l'endroit les en-
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velopper, leur rappelant que c'était là que tout 
avait commencé, et que c'était là que leur aven-
ture continuerait à s'écrire, page après page, 
histoire après histoire.
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Le Triste Parapluie.
Dans un hôtel de luxe situé au cœur de Saint-
Tropez, résidait un parapluie tout à fait particu-
lier. Contrairement à ses pairs qui étaient géné-
ralement associés à la pluie et à la mélancolie, 
ce parapluie avait une vie bien différente, mais 
il en avait assez de ne jamais ressentir l'eau 
tombée du ciel. Chaque jour, il était témoin des 
festivités animées qui animaient l'hôtel et les 
environs. Des soirées glamour sur la plage aux 
fêtes endiablées dans les clubs exclusifs, Saint-
Tropez était une ville où la fête ne s'arrêtait ja-
mais. Pourtant, malgré toute l'animation et l'ex-
citation qui l'entouraient, le parapluie se sentait 
exclu, impuissant à participer à la joie et à l'ef-
fervescence qui régnaient autour de lui.
Au fil du temps, le parapluie commença à res-
sentir un profond sentiment de frustration. 
Pourquoi devait-il rester là, accroché à un por-
temanteau, alors que tout le monde s'amusait 
sous le soleil éclatant de la Côte d'Azur.
Il se sentait inutile et oublié, relégué à un rôle 
secondaire alors qu'il aurait tellement aimé être 
au cœur de l'action.
Un jour, alors qu'une averse s'abattait sur Saint-
Tropez, le parapluie sentit enfin son heure arri-
ver. Les clients de l'hôtel se précipitaient pour 
s'abriter sous l'auvent de l'entrée, tandis que le 
parapluie était enfin sorti de son silence, prêt à 
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remplir son véritable objectif. Soudain, il se 
sentit vivant comme jamais auparavant. 
Alors qu'il s'ouvrait majestueusement pour pro-
téger les clients de l'hôtel de la pluie, il ressen-
tit enfin la fraîcheur de l'eau ruisselant le long 
de son tissu. Il se sentait enfin utile, accomplis-
sant sa mission avec grâce et élégance.
De ce jour-là, le parapluie ne se sentit plus ja-
mais exclu. Même lors des journées enso-
leillées, il savait qu'il avait un rôle important à 
jouer et qu'il était apprécié pour ce qu'il était. 
Car il avait appris que même dans un endroit 
où la fête ne s'arrêtait jamais, il y avait toujours 
de la place pour un parapluie qui était prêt à 
rendre service, peu importe le temps qu'il fai-
sait.
Le parapluie de Saint-Tropez trouva enfin sa 
place dans le monde, comblé par le sentiment 
d'avoir enfin été utile. Le parapluie rêvait de-
puis longtemps de grands espaces, de vallées 
verdoyantes et de brumes mystiques. 
Son cœur aspirait à découvrir les vastes éten-
dues de l'Écosse, où les paysages sauvages et la 
richesse de l'histoire ancienne l'appelaient 
comme un murmure au vent. Pendant des jours 
et des nuits, le parapluie nourrit ce rêve secret, 
espérant un jour pouvoir quitter la chaleur 
écrasante de Saint-Tropez pour les landes ven-
teuses de l'Écosse.
Et puis un jour, son vœu sembla sur le point de 
se réaliser. Un client écossais, vêtu d'un kilt et 
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arborant un tartan aux couleurs vibrantes, fran-
chit les portes de l'hôtel. Son regard était fier et 
son sourire chaleureux réchauffa l'atmosphère 
déjà étouffante de l'été méditerranéen. 
Le parapluie le regarda avec une lueur d'espoir 
dans ses baleines, se demandant si ce client 
pourrait être la clé de son voyage vers l'Écosse 
tant désirée.
Le client écossais, qui avait entendu parler des 
talents et des souhaits du parapluie, le remar-
qua immédiatement. Intrigué par l'histoire du 
parapluie, il s'approcha et engagea la conversa-
tion. Rapidement, une connexion télépathique 
se forma entre eux, basée sur leur amour com-
mun pour l'aventure et leur désir de découvrir 
de nouveaux horizons. Lorsque le client apprit 
le rêve du parapluie de voyager en Écosse, il 
fut touché par son histoire et décida de l'aider à 
réaliser son vœu. Il invita le parapluie à le 
suivre dans son voyage en Écosse, promettant 
de lui montrer les merveilles de son pays natal 
et de l'aider à trouver sa place parmi les brumes 
de la lande.
Le parapluie était rempli de gratitude et d'exci-
tation. Enfin, son rêve était sur le point de se 
réaliser. Il se prépara à quitter l'hôtel de luxe de 
Saint-Tropez, prêt à entreprendre un voyage 
vers l'inconnu, guidé par la promesse d'aven-
tures à venir et la chance de trouver enfin sa 
véritable maison sous le ciel écossais.
Et ainsi, avec son nouveau compagnon écos-
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sais à ses côtés, le parapluie s'apprêtait à dé-
couvrir les mystères de l'Écosse, avec le vent 
comme seul guide et les vastes étendues 
comme toile de fond pour ses rêves les plus 
profonds.
Le jour du départ de l'Écossais, alors que le pa-
rapluie s'apprêtait à entreprendre son voyage 
tant attendu vers l'Écosse, un client se présenta 
soudainement avec une demande urgente. 
Il avait besoin d'un parapluie pour se protéger 
de la pluie qui commençait à tomber dru à l'ex-
térieur de l'hôtel. Le parapluie se retrouva 
confronté à un dilemme déchirant. 
D'un côté, il avait attendu si longtemps pour ce 
moment, pour la chance de découvrir les terres 
sauvages de l'Écosse et de réaliser son rêve. 
D'un autre côté, il se sentait redevable envers le 
client écossais qui lui avait offert cette opportu-
nité et qui avait partagé son amour pour son 
pays natal.
Dans un élan de générosité et de compassion, 
le parapluie prit une décision difficile. 
Il se tourna vers l'Écossais et lui expliqua la si-
tuation, lui assurant qu'il serait de retour dès 
que possible pour réaliser leur voyage en-
semble. L'Écossais, touché par la loyauté du 
parapluie envers ses clients, accepta avec com-
préhension et gentillesse. Le parapluie fut alors 
remis entre les mains du client, prêt à remplir 
son devoir avec dévouement et professionna-
lisme.
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Alors qu'il se déployait majestueusement pour 
protéger le client de la pluie, il ressentit une 
fois de plus la satisfaction de remplir sa mis-
sion. Une fois la pluie passée et le client satis-
fait, le parapluie reprit son chemin vers l'Écos-
sais, déterminé à ne pas laisser passer cette op-
portunité de découvrir les mystères de l'Écosse. 
Et même si son départ avait été retardé, le para-
pluie savait que son voyage serait d'autant plus 
précieux, car il avait appris que parfois, la vraie 
générosité et l'amitié se trouvent là où on les 
attend le moins.
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La Belle Aston-Martin.
Une voiture sublime, une Aston Martin, rêvait 
de routes grandioses et de vitesse. 
Malheureusement, son conducteur avait 85 ans, 
et elle devait trouver une échappatoire pour 
fuir cette monotonie dévastatrice. Elle n'était 
pas faite pour rouler à 80 km/h. L'Aston Mar-
tin, symbole de puissance et de vitesse, se sen-
tait étouffée par la monotonie des routes pai-
sibles parcourues à une vitesse modérée. Elle 
aspirait à dévorer l'asphalte sur des routes gran-
dioses, à ressentir le vent fouetter sa carrosserie 
alors qu'elle filait à travers des paysages spec-
taculaires. Mais son conducteur, âgé de 85 ans, 
était contraint de respecter les limitations de vi-
tesse et de prendre la route avec précaution. 
L'Aston Martin se languissait de liberté, de ces 
moments d'adrénaline où elle pouvait exprimer 
pleinement sa puissance. 
Elle rêvait de virages serrés, de lignes droites 
infinies et de paysages à couper le souffle. 
Mais la réalité était bien différente, et chaque 
trajet se transformait en une lente déambulation 
sur des routes tranquilles, loin de l'excitation et 
de l'aventure qu'elle désirait tant.
Face à cette situation désespérante, l'Aston 
Martin se mit en quête d'une échappatoire. 
Elle savait qu'elle était destinée à bien plus que 
cela, qu'elle était née pour parcourir les routes 



74

à des vitesses vertigineuses et à capturer les re-
gards admiratifs des passants. Mais comment 
s'affranchir de cette routine monotone imposée 
par son conducteur âgé ? Alors, un jour, une 
opportunité inattendue se présenta. 
L'Aston Martin entendit parler d'un événement 
de course automobile réservé aux voitures clas-
siques, où elle aurait l'occasion de retrouver sa 
gloire passée et de goûter à nouveau à l'excita-
tion de la vitesse. C'était sa chance de retrouver 
sa liberté, de laisser derrière elle les limitations 
de vitesse et de s'élancer sur des routes majes-
tueuses, comme elle en avait toujours rêvé.
Sans hésiter, l'Aston Martin persuada son 
conducteur de participer à cette course. 
Mais cette fois, un nouveau protagoniste fit son 
entrée : la jeune femme du propriétaire, électri-
sée par la route et les performances que lui pro-
posait l'Aston Martin. Elle lui promettait une 
aventure inoubliable et des souvenirs à jamais 
gravés dans sa mémoire. Malgré ses appréhen-
sions initiales, fascinée par la puissance et l'élé-
gance de la voiture, la jeune femme se retrouva 
bientôt prise au piège de son charme. 
Elle découvrit une passion insoupçonnée pour 
la conduite sportive, se laissant emporter par 
l'excitation de chaque virage et la poussée d'ac-
célération qui la collait à son siège. Aux côtés 
de l'Aston Martin et de son conducteur expéri-
menté, la jeune femme apprit rapidement les 
subtilités de la conduite de performance. 
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Les week-ends suivants, ils se lancèrent dans 
une nouvelle aventure sur le circuit dédié, prêts 
à repousser les limites de la vitesse et de l'adré-
naline. Elle s'immergea dans l'univers palpitant 
des courses automobiles, perfectionnant sa 
technique et repoussant ses propres limites à 
chaque tour de piste.
Et ainsi, le jour de la course arriva. L'Aston 
Martin se sentait revivre, prête à défier tous les 
obstacles sur son chemin. Avec sa conductrice 
à ses côtés, elle s'élança sur la piste, dévorant 
l'asphalte avec une fureur longtemps contenue. 
Pendant un bref instant, elle oublia la monoto-
nie de la vie quotidienne, ne ressentant que la 
joie pure de la vitesse et de la liberté. 
Quand la course prit fin, l'Aston Martin et sa 
conductrice étaient rayonnantes, vivifiées par 
l'expérience et plus proches que jamais. Ils 
avaient échappé à la monotonie dévastatrice de 
la vie quotidienne et découvert ensemble l'exci-
tation de l'aventure et de la vitesse. 
Pour l'Aston Martin, trouver sa place sur la 
piste avec une nouvelle pilote à ses com-
mandes était une expérience exaltante. Elle se 
sentait vivre pleinement, libérée de la monoto-
nie de la route quotidienne et propulsée vers de 
nouveaux sommets de vitesse et d'excitation. 
Cependant, l'aventure ne s'arrêtait pas là. 
Un soir, alors qu'ils rentraient d'une journée 
exaltante sur le circuit, l'Aston Martin et sa 
conductrice remarquèrent une silhouette 
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sombre les suivant de près. Intrigués, mais mé-
fiants, ils décidèrent de semer leur poursuivant 
en empruntant des routes sinueuses et peu fré-
quentées. Mais la silhouette persistait, se rap-
prochant de plus en plus. Soudain, la silhouette 
se révéla être un homme vêtu de noir, portant 
un masque dissimulant son visage. Il leur fit 
signe de s'arrêter sur le bas-côté. Avec une ap-
préhension grandissante, ils s'exécutèrent. 
L'homme s'approcha de la voiture et, d'une 
voix grave, leur expliqua qu'il était un ancien 
pilote de course, connu sous le nom de "Le 
Fantôme". Il avait entendu parler de leurs ex-
ploits sur le circuit et souhaitait les mettre en 
garde contre un danger imminent. Le Fantôme 
leur révéla que la course à laquelle ils avaient 
participé était en réalité une compétition clan-
destine, organisée par un groupe de criminels 
cherchant à exploiter les talents des meilleurs 
pilotes pour des activités illégales. Il les avertit 
que s'ils continuaient à participer à ces courses, 
ils risquaient de se retrouver impliqués dans 
des affaires dangereuses et potentiellement 
mortelles.
Choqués par cette révélation, l'Aston Martin et 
sa conductrice décidèrent de mener leur propre 
enquête pour découvrir la vérité. Ils se ren-
dirent dans des lieux secrets, interrogeant des 
anciens pilotes et des témoins de ces courses 
clandestines. À chaque étape, ils découvraient 
des indices confirmant les avertissements du 
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Fantôme. Finalement, ils découvrirent que le 
groupe de criminels utilisait les courses pour 
blanchir de l'argent et organiser des paris illé-
gaux. Déterminés à mettre fin à ces activités, 
ils rassemblèrent des preuves et les transmirent 
aux autorités. Grâce à leur courage et à leur dé-
termination, le réseau criminel fut démantelé, 
et les courses clandestines furent arrêtées. 
L'Aston Martin et sa conductrice furent salués 
comme des héroïnes, leur bravoure et leur dé-
vouement ayant permis de mettre fin à une or-
ganisation criminelle dangereuse.
Mais au-delà de cette victoire, ils avaient dé-
couvert une véritable passion pour la justice et 
l'aventure. Ensemble, ils continuèrent à explo-
rer les routes et les circuits, non seulement 
pour la vitesse et l'adrénaline, mais aussi pour 
protéger et défendre ceux qui en avaient be-
soin. Et ainsi, l'Aston Martin et sa conductrice 
devinrent des légendes, leurs noms synonymes 
de courage, de justice et de liberté. "Leur his-
toire inspira des générations de pilotes et de 
passionnés, prouvant que même dans les mo-
ments sombres, la lumière de la justice pouvait  
triompher."
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La Légende de Flèche.
Dans l'écurie légendaire de Vincennes, réputée 
pour avoir vu naître certains des plus grands 
champions de l'histoire des courses, naquit un 
jour un pur-sang au petit gabarit, mais au cœur 
immense : Flèche, fils du célèbre Ourasi, un 
champion incontesté. Flèche avait de grandes 
chaussures à remplir malgré sa taille modeste. 
Dès son plus jeune âge, Flèche se distinguait 
par son tempérament fougueux et sa détermina-
tion farouche. Malgré les moqueries de ses 
pairs en raison de sa petite taille, il était animé 
d'une flamme intérieure qui le poussait à sur-
passer les attentes et à viser les sommets les 
plus élevés des courses de trot attelé. 
Son père, Ourasi, observait avec fierté et éton-
nement le feu qui brûlait en son fils. Il savait 
que la taille n'était pas toujours un indicateur 
de la grandeur, et il encourageait Flèche à 
suivre ses rêves avec la même passion et le 
même dévouement qui l'avaient porté lui-
même vers la gloire. Les années passèrent, et 
Flèche s'entraîna sans relâche, perfectionnant 
sa technique et affinant ses compétences sous 
la tutelle bienveillante de son père. 
Malgré les doutes et les défis qui se dressaient 
sur son chemin, il refusa de céder au découra-
gement, puisant dans son héritage génétique et 
sa volonté indomptable pour avancer. 
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Enfin vint le jour tant attendu : le Prix d'Amé-
rique, la course la plus prestigieuse de l'année. 
Flèche se tenait sur la ligne de départ, aux cô-
tés des plus grands champions de la discipline. 
Son cœur battait la chamade d'excitation, prêt à 
affronter le défi de sa vie. La course fut épique, 
chaque cheval luttant pour prendre l'avantage 
sur ses adversaires. Flèche, guidé par l'esprit de 
compétition qui brûlait en lui, se fraya un che-
min à travers le peloton avec une détermination 
sans faille. Ses jambes puissantes martelaient 
le sol avec une cadence impressionnante, pro-
pulsant le petit cheval vers la ligne d'arrivée. 
Et lorsque Flèche franchit la ligne en tête, sous 
les vivats de la foule en délire, il sut qu'il avait 
réalisé l'impossible. Malgré sa petite taille, il 
avait remporté le Prix d'Amérique, prouvant au 
monde entier que la grandeur ne se mesure pas 
seulement en centimètres, mais en courage, en 
détermination et en passion. Ainsi, Flèche de-
vint une légende à part entière, un exemple vi-
vant de la puissance de la volonté et du désir de 
réussir contre toute attente. Son nom serait à 
jamais inscrit dans les annales des courses de 
trot attelé, rappelant à tous ceux qui le sui-
vraient que les rêves les plus fous peuvent de-
venir réalité avec suffisamment de détermina-
tion et de cœur.
Flèche, malgré sa passion pour les courses de 
trot attelé et son succès sur les pistes, nourris-
sait secrètement un rêve plus doux et paisible : 
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celui de galoper sur la plage au lever du soleil, 
aux côtés d'une sublime jument. Ce fantasme 
de liberté et de sérénité lui semblait inacces-
sible au milieu de l'agitation des hippodromes 
et des compétitions. Pourtant, un jour, une oc-
casion inattendue se présenta à lui. Lors d'une 
pause bien méritée après une série de courses 
victorieuses, Flèche fut invité par son proprié-
taire à prendre part à une escapade sur la côte, 
où les plages de sable fin s'étendaient à perte 
de vue. Sous le doux scintillement de l'aube 
naissante, Flèche se retrouva aux côtés d'une 
magnifique jument au pelage doré, dont la 
grâce et la beauté semblaient être une exten-
sion de la splendeur de l'aurore. Les deux che-
vaux se regardèrent avec curiosité et émer-
veillement, comme s'ils avaient été destinés à 
se rencontrer depuis le début des temps. 
Sans un mot, les deux équidés se mirent à galo-
per le long de la plage, leurs sabots martelant le 
sable humide avec une cadence hypnotique. 
Le vent caressait leur crinière et leurs queues, 
tandis que le soleil levant peignait le ciel de 
teintes rosées et orangées. Flèche se sentait vi-
vant comme jamais auparavant, libre de toute 
contrainte et de tout souci. Il pouvait enfin lais-
ser derrière lui les pressions de la compétition 
et se laisser porter par le simple plaisir de galo-
per en harmonie avec la nature. Aux côtés de la 
jument, il découvrit une paix et une félicité 
qu'il n'avait jamais connues sur les pistes de 
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course. Leurs mouvements étaient parfaitement 
synchronisés, comme s'ils dansaient ensemble 
au rythme de la mer et du vent. Flèche réalisa 
son rêve le plus cher, celui de galoper sur la 
plage au lever du soleil avec une sublime com-
pagne à ses côtés. Dans ce moment de grâce et 
de beauté, il comprit que la véritable grandeur 
ne se mesurait pas seulement par les trophées 
et les victoires, mais par les moments simples 
et précieux de bonheur et de liberté.
Touché par l'harmonie et la complicité entre 
Flèche et la jument Bella, le propriétaire décida 
d'agir. Convaincu que cette paire magnifique 
était destinée à être ensemble et à transmettre 
leur excellence à la génération future, il entre-
prit d'acheter Bella pour l'intégrer à l'écurie de 
Flèche. Avec une vision claire de l'avenir, le 
propriétaire espérait non seulement perpétuer 
la lignée exceptionnelle de Flèche, mais aussi 
créer une descendance qui incarnerait la beau-
té, la grâce et la force de ces deux remar-
quables chevaux. Il savait que cette union pou-
vait donner naissance à des poulains exception-
nels, dignes de leurs illustres parents. 
Flèche, conscient des enjeux et des responsabi-
lités qui reposaient sur ses épaules, accueillit 
Bella avec tendresse et détermination. Il savait 
que leur destin était entre leurs sabots, et il se 
prépara à jouer son rôle avec dévouement et 
passion. Sous le regard bienveillant de leur 
propriétaire, Flèche et Bella unirent leurs 
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forces et leurs énergies pour offrir au monde 
une progéniture digne de leur héritage. 
Ensemble, ils galopèrent sur les plages dorées, 
partageant des moments de complicité et 
d'amour, tandis que leur amour grandissait et se 
renforçait jour après jour. Et bientôt, leurs ef-
forts furent récompensés. Bella donna nais-
sance à de magnifiques poulains, dont la beauté 
et le talent éblouirent tous ceux qui les contem-
plaient. Chaque nouveau-né portait en lui l'hé-
ritage précieux de ses parents, une combinai-
son parfaite de grâce, de force et de détermina-
tion. Pour Flèche et Bella, c'était la concrétisa-
tion de leur rêve le plus cher : celui de créer 
une lignée de chevaux exceptionnels, capables 
de laisser leur empreinte dans l'histoire des 
courses équestres. Ils avaient réussi à surmon-
ter les obstacles et à transformer leur amour en 
un héritage durable, unissant leur destinée pour 
l'éternité. Et pour leur propriétaire, c'était le dé-
but d'une nouvelle ère de succès et de recon-
naissance, grâce à la descendance extraordi-
naire qu'ils avaient engendrée.
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La Triste Vie de Georgia.
Dans un petit village au cœur de la campagne 
irlandaise, vivait une vieille femme nommée 
Georgia. Elle avait passé la majeure partie de 
sa vie dans cette modeste maison, entourée de 
souvenirs et de trésors accumulés au fil des 
ans. Mais le temps avait eu raison de sa santé, 
et Georgia était désormais alitée, attendant le 
moment où elle rejoindrait son défunt mari et 
leurs enfants dans l'au-delà. Malgré la tristesse 
qui l'entourait, Georgia gardait toujours le sou-
rire. Elle se remémorait les moments heureux 
de sa vie, les éclats de rire de ses enfants, les 
doux souvenirs partagés avec son époux bien-
aimé. Mais ce qui lui manquait le plus, c'était 
la présence de sa petite-fille, Emma, qu'elle 
n'avait pas revue depuis des années. 
Emma avait quitté le village pour poursuivre 
ses études et sa carrière dans la grande ville, 
laissant derrière elle sa grand-mère et ses sou-
venirs d'enfance. Malgré les promesses de re-
venir la voir régulièrement, le temps avait filé 
et les visites étaient devenues de plus en plus 
rares.
Un jour, alors que Georgia sombrait dans la so-
litude et la tristesse, un coup frappé à la porte 
la tira de sa torpeur. Étonnée, elle se redressa 
péniblement dans son lit et vit une silhouette 
familière se dessiner dans l'embrasure de la 
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porte. C'était Emma, sa petite-fille tant aimée, 
les yeux brillants de larmes et le cœur lourd de 
regrets. Sans un mot, Emma s'approcha du lit 
de sa grand-mère et prit doucement sa main ri-
dée dans la sienne. Les larmes coulaient sur les 
joues d'Emma alors qu'elle lui exprimait ses re-
mords et ses regrets pour toutes les années pas-
sées loin d'elle, pour tous les moments précieux 
qu'elle avait manqués.
Georgia regarda sa petite-fille avec tendresse et 
compassion. Elle savait combien la vie pouvait 
être exigeante et pleine d'obstacles, mais elle 
ne nourrissait aucune rancœur envers Emma. 
Au contraire, elle lui sourit avec douceur et lui 
murmura des mots d'amour et de pardon. 
Dans cet instant de réconciliation et de retrou-
vailles, les deux femmes se tinrent la main, 
unies par un lien indéfectible d'amour et de fa-
mille. Les larmes coulaient librement sur leurs 
visages, mais c'étaient des larmes de joie et de 
soulagement, des larmes qui marquaient le dé-
but d'un nouveau chapitre dans leur relation.
Pour Georgia, voir sa petite-fille revenir à ses 
côtés était un cadeau précieux, une bénédiction 
qui lui remplissait le cœur de bonheur et de 
gratitude. Et pour Emma, retrouver sa grand-
mère était une leçon d'amour inestimable, un 
rappel poignant de l'importance de chérir ceux 
qui nous sont chers avant qu'il ne soit trop tard. 
Ensemble, Georgia et Emma passèrent les jours 
qui suivirent à se remémorer les souvenirs heu-



85

reux de leur passé, à rire et à pleurer ensemble, 
à partager les derniers instants de leur amour 
inconditionnel.
Et lorsque Georgia ferma doucement les yeux 
pour la dernière fois, elle le fit entourée de 
l'amour et de la présence réconfortante de sa 
petite-fille, sachant qu'elle avait vécu une vie 
remplie d'amour et de souvenirs précieux. Et 
pour Emma, c'était le début d'un nouveau cha-
pitre empreint de gratitude et de promesses 
d'un avenir où elle chérirait chaque instant pas-
sé avec ceux qu'elle aimait, sans jamais prendre 
leur présence pour acquise.
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La Forêt de Sancho
Dans une forêt lointaine et mystérieuse, vivait 
un petit garçon nommé Sancho. Sancho était 
un enfant particulièrement créatif, doté d'une 
imagination débordante. Chaque fois qu'il se 
promenait dans la forêt amazonienne, il sentait 
une énergie spéciale, comme si la nature elle-
même lui parlait. Un jour, alors qu'il errait par-
mi les arbres majestueux, Sancho aperçut 
quelque chose d'étrange. Quand il regardait les 
feuilles, les branches, ou même l'écorce des 
arbres, il voyait des images dans son esprit. 
Ces images semblaient vivantes, comme des 
souvenirs, des histoires, ou des scènes de vie 
qui se déroulaient devant ses yeux. 
Intrigué, Sancho s'approcha d'un arbre impo-
sant et posa sa main sur son écorce rugueuse. 
Soudain, il fut transporté dans un monde mer-
veilleux et magique. Il vit les âmes des arbres, 
de la forêt, et de toutes les créatures qui y vi-
vaient. Chaque arbre avait son propre récit à 
raconter, chaque feuille portait les traces d'une 
vie passée, et chaque branche résonnait de sou-
venirs anciens.
Sancho se laissa emporter par cette expérience 
extraordinaire. Il rencontra des esprits de la na-
ture, des fées, des elfes, et même des animaux 
parlants. Chaque rencontre lui apportait une 
nouvelle leçon de vie, une nouvelle perspective 
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sur le monde qui l'entourait. Au fil du temps, 
Sancho devint un gardien de la forêt, veillant 
sur ses habitants avec amour et respect. Il 
continua à explorer les profondeurs de la forêt 
magique, découvrant toujours de nouveaux 
mystères et secrets enfouis sous les arbres sé-
culaires. Ainsi, grâce à son imagination et à son 
lien spécial avec la nature, Sancho vécut des 
aventures extraordinaires dans la forêt ma-
gique, un lieu où les âmes des arbres étaient 
aussi réelles que les battements de son propre 
cœur.
Cependant, Sancho commença à remarquer des 
changements inquiétants dans la forêt. Les 
arbres semblaient plus faibles, les feuilles per-
daient leur éclat, et les créatures magiques de-
venaient de plus en plus rares. Intrigué et pré-
occupé, Sancho décida de mener une enquête 
pour découvrir la cause de ces changements. 
Un jour, alors qu'il explorait une partie reculée 
de la forêt, Sancho découvrit une clairière où 
se dressait un vieil arbre noueux, entouré de 
symboles étranges gravés dans le sol. 
En s'approchant, il sentit une énergie sombre et 
oppressante. Les symboles semblaient pulser 
d'une force maléfique, comme si quelque chose 
de sinistre était à l'œuvre.
Soudain, une voix résonna dans sa tête, une 
voix ancienne et sage. Elle lui révéla que la fo-
rêt était menacée par une force obscure, une 
entité maléfique qui se nourrissait de la vie des 
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arbres et des créatures magiques. Cette entité 
avait été libérée par des humains avides de 
pouvoir, qui avaient perturbé l'équilibre naturel 
de la forêt. Sancho comprit qu'il devait agir ra-
pidement pour sauver la forêt. Avec l'aide des 
esprits de la nature, des fées et des elfes, il en-
treprit de rassembler des artefacts anciens et de 
réciter des incantations puissantes pour contrer 
la force obscure.
La bataille fut longue et ardue, mais Sancho ne 
perdit jamais espoir. Finalement, après des 
jours de lutte acharnée, Sancho et ses alliés 
parvinrent à sceller l'entité maléfique dans un 
arbre ancien, restaurant ainsi l'équilibre de la 
forêt. Les arbres retrouvèrent leur vigueur, les 
feuilles leur éclat, et les créatures magiques ré-
apparurent, plus nombreuses et plus joyeuses 
que jamais. Sancho devint une légende parmi 
les habitants de la forêt. Son courage et sa dé-
termination avaient sauvé leur monde, et ils lui 
en étaient profondément reconnaissants. 
Sancho, quant à lui, savait que son lien avec la 
forêt était plus fort que jamais. Il continua à 
veiller sur elle, à explorer ses mystères et à par-
tager ses histoires avec ceux qui voulaient bien 
les écouter.
Ainsi, Sancho vécut des aventures extraordi-
naires dans la forêt magique, un lieu où les 
âmes des arbres étaient aussi réelles que les 
battements de son propre cœur. Grâce à son 
imagination et à son lien spécial avec la nature, 



89

il avait non seulement découvert des mer-
veilles, mais aussi sauvé un monde entier de la 
destruction. Sancho savait que son destin était 
lié à celui de la forêt, et il était prêt à affronter 
toutes les épreuves pour la protéger et la chérir.
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Jicky le Parfum
Cette histoire est celle d’un parfum embléma-
tique du 19e siècle : "Jicky". Au milieu du 19e 
siècle, en 1889, le parfumeur français Aimé 
Guerlain créa un parfum révolutionnaire qui al-
lait devenir un classique intemporel. 
Ce parfum, nommé "Jicky", était une véritable 
innovation dans l’industrie de la parfumerie de 
l’époque. Aimé Guerlain s’inspira de ses sou-
venirs d’enfance et de ses voyages pour créer 
Jicky. Il voulait capturer l’essence de la liberté 
et de l’aventure dans un parfum unique. 
Le nom "Jicky" est un hommage à une jeune 
femme anglaise qui avait captivé le cœur d’Ai-
mé Guerlain lors de son séjour en Angleterre. 
Ce parfum était une expression de son amour et 
de son admiration pour elle.
Jicky était un parfum novateur à bien des 
égards. Il était l’un des premiers parfums à uti-
liser des matières premières synthétiques, en 
particulier la coumarine, qui donnait au parfum 
une note de foin et de vanille. Cela ouvrit la 
voie à de nouvelles possibilités créatives dans 
la parfumerie. Le parfum Jicky était également 
audacieux dans sa composition. Il mêlait les 
notes fraîches et pétillantes de citron et de la-
vande avec des notes plus chaudes et sen-
suelles de vanille et de bois de santal. 
Cette combinaison inattendue créait une fra-
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grance à la fois dynamique et envoûtante.
Jicky a rapidement conquis le cœur des ama-
teurs de parfums de l’époque. Son succès fut 
renforcé par le fait qu’il était porté aussi bien 
par les femmes que par les hommes, ce qui 
était assez rare à l’époque. Il fut salué comme 
un parfum avant-gardiste et révolutionnaire. 
Aujourd’hui, plus d’un siècle après sa création, 
Jicky de Guerlain est toujours considéré 
comme un chef-d'œuvre de la parfumerie. 
Il a inspiré de nombreux autres parfums et est 
toujours apprécié pour sa complexité et son ca-
ractère intemporel.
L’histoire de Jicky est un témoignage de l’in-
novation et de la créativité qui ont marqué l’in-
dustrie de la parfumerie au 19e siècle. 
Ce parfum emblématique continue de captiver 
les sens et de raconter une histoire olfactive 
unique. Cependant, l’histoire de Jicky ne s’ar-
rête pas là. Des rumeurs commencèrent à circu-
ler parmi les amateurs de parfums et les histo-
riens de la parfumerie. On disait que la formule 
originale de Jicky contenait un ingrédient se-
cret, une essence rare et mystérieuse qui don-
nait au parfum son caractère unique et envoû-
tant. Cette essence, disait-on, avait été décou-
verte par Aimé Guerlain lors de ses voyages en 
Orient, et elle était gardée jalousement par la 
famille Guerlain.
Intrigués par ces rumeurs, des chercheurs et 
des passionnés de parfums se mirent en quête 
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de découvrir la vérité. Ils fouillèrent les ar-
chives, interrogèrent les descendants de la fa-
mille Guerlain et explorèrent les recoins les 
plus reculés de la parfumerie. Mais chaque 
piste semblait mener à une impasse, et l’ingré-
dient secret de Jicky restait insaisissable.
Un jour, une jeune parfumeuse nommée Élise, 
passionnée par les mystères de la parfumerie, 
découvrit un vieux carnet de notes appartenant 
à Aimé Guerlain. Ce carnet, caché dans un 
coffre ancien, contenait des descriptions dé-
taillées de ses voyages et de ses expérimenta-
tions. En feuilletant les pages jaunies par le 
temps, Élise tomba sur une section consacrée à 
Jicky. Elle y découvrit des références à une es-
sence rare, une fleur exotique qui ne poussait 
que dans une vallée reculée de l’Himalaya.
Déterminée à percer le mystère, Élise entreprit 
un voyage périlleux vers l’Himalaya. 
Après des semaines de recherche et de péripé-
ties, elle finit par découvrir la vallée décrite 
dans le carnet. Là, au milieu d’un paysage en-
chanteur, elle trouva la fleur exotique, dont le 
parfum était à la fois doux et puissant. 
Élise comprit alors que cette fleur était l’ingré-
dient secret de Jicky, la clé de son caractère 
unique et envoûtant.
De retour en France, Élise recréa la formule 
originale de Jicky en utilisant la fleur exotique. 
Le parfum ainsi obtenu était d’une pureté et 
d’une intensité inégalées. Élise présenta sa dé-



93

couverte à la famille Guerlain, qui fut émer-
veillée par la redécouverte de cet ingrédient se-
cret. Ensemble, ils décidèrent de relancer Jicky 
dans sa version originale, rendant hommage à 
l’innovation et à la créativité d’Aimé Guerlain. 
Ainsi, Jicky retrouva sa gloire d’antan, capti-
vant une nouvelle génération d’amateurs de 
parfums avec son caractère unique et intempo-
rel.
L’histoire de Jicky, avec ses mystères et décou-
vertes, continua de fasciner, rappelant que la 
parfumerie est un art où passions et créativité 
transcendent le temps et les frontières.
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Le Sac du Mystère.
Dans une petite ville tranquille près de Vienne, 
en Autriche, vivait Constance, une jeune 
femme dynamique et curieuse. Un matin, elle 
se réveilla et trouva un sac mystérieux sur le 
pas de sa porte. Son esprit aventureux et sa 
passion pour les mystères la poussèrent à l'ou-
vrir et à découvrir son contenu. 
À l'intérieur du sac, Constance trouva un vieux 
journal intime et une clé ancienne. Son cœur 
s'emballa d'excitation en réalisant qu'elle était 
sur le point de se lancer dans une aventure pal-
pitante. Elle était déterminée à résoudre le 
mystère du vol de bijoux décrit dans le journal 
et à découvrir la vérité cachée depuis des an-
nées.
Avec sa perspicacité et sa détermination, 
Constance décida de faire appel à un détective 
privé à la retraite, Wolfgang, pour l'aider dans 
sa quête. Elle savait qu'elle aurait besoin de son 
expérience et de ses compétences pour démêler 
les fils de cette affaire complexe.
Ensemble, Constance et Wolfgang étudièrent 
les pages du journal intime, suivirent les in-
dices laissés par Charlotte et se lancèrent dans 
une course contre la montre pour retrouver les 
bijoux volés. Constance se révéla être une par-
tenaire précieuse pour Wolfgang, apportant sa 
créativité et sa capacité à penser de manière 
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non conventionnelle pour résoudre les 
énigmes. Au fur et à mesure de leurs re-
cherches, Constance et Wolfgang se retrou-
vèrent pris dans un jeu dangereux où leur vie 
était en jeu. Ils étaient poursuivis par les 
hommes du prince Joseph, le membre de la fa-
mille responsable du vol, qui ferait tout pour 
les arrêter et protéger ses secrets. 
Cependant, Constance ne se laissa pas intimi-
der. Sa détermination et son courage grandis-
saient à mesure qu'elle se rapprochait de la vé-
rité. Elle était prête à affronter les dangers et à 
se confronter à des personnages puissants pour 
rétablir la justice.
Finalement, grâce à leur ingéniosité et à leur 
détermination, Constance et Wolfgang par-
vinrent à réunir suffisamment de preuves pour 
exposer le prince Joseph et ses complices. 
La vérité éclata au grand jour, et le prince fut 
arrêté pour ses crimes. Constance se révéla être 
une héroïne courageuse et intelligente, une 
force motrice dans la résolution de l'affaire. 
Son esprit vif, sa créativité et sa détermination 
faisaient d'elle un personnage fort de l'histoire. 
Elle incarnait la curiosité, la persévérance et le 
désir de faire une différence.
Le sac mystérieux, le journal intime et la clé 
devinrent des symboles de la victoire de la vé-
rité sur le mensonge et de la justice sur la cor-
ruption. Constance fut acclamée comme une 
héroïne, ayant rétabli l'ordre et la confiance 
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dans sa petite ville. Et ainsi, Constance réalisa 
que sa force intérieure et son désir de faire une 
différence pouvaient la guider à travers les dé-
fis les plus difficiles. Son histoire est celle 
d'une jeune femme qui découvre sa propre 
force et qui, à travers ses aventures, trouve sa 
place dans le monde en tant que défenseur de 
la vérité et de la justice.
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Les Parfums de Lénore. 
Dans la ville enchanteresse de Grasse, réputée 
pour être la capitale mondiale du parfum, se 
trouvait une maison de parfumerie ancienne 
appelée "Les Parfums de Lénore". Fondée au 
début du XIXe siècle, cette maison était dirigée 
par Carmen Lavande, une parfumeuse de talent 
dont le nom était synonyme de créativité et 
d'élégance. Carmen, avec ses cheveux couleur 
d’ambre et ses yeux bleus perçants, possédait 
un don rare pour capturer l'essence des émo-
tions et les transformer en fragrances envoû-
tantes.
Un jour, Carmen reçut une lettre mystérieuse 
d'une jeune femme nommée Isabelle, qui lui 
parlait de sa grand-mère, Adèle. Adèle avait été 
une icône dans les années 1950, connue pour 
son charme irrésistible et son aura de mystère. 
Isabelle expliquait qu'Adèle était décédée ré-
cemment et qu'elle souhaitait créer un parfum 
en hommage à sa grand-mère, un parfum qui 
capturerait l'essence de sa personnalité flam-
boyante et inoubliable. Intriguée par cette de-
mande, Carmen invita Isabelle à venir la ren-
contrer à Grasse.
Lorsque Isabelle arriva, elle apporta avec elle 
une boîte de souvenirs contenant des lettres, 
des photos et des objets appartenant à Adèle. 
Carmen, touchée par l'amour et la nostalgie 
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d'Isabelle pour sa grand-mère, décida de créer 
une fragrance qui raconterait l'histoire de cette 
femme extraordinaire. Pour comprendre plei-
nement Adèle, Carmen passa des heures à étu-
dier les souvenirs et à écouter les récits d'Isa-
belle. Adèle avait été une femme d'une grande 
beauté, connue pour son sourire éclatant et son 
rire contagieux. Elle adorait les soirées élé-
gantes, les robes de satin et les bijoux étince-
lants. Mais plus que tout, Adèle était une aven-
turière dans l'âme, passionnée par les voyages 
et les découvertes.
Carmen commença à travailler dans son labo-
ratoire, déterminée à créer un parfum unique. 
Elle choisit des notes de tête pétillantes 
d'agrume et de bergamote pour représenter la 
joie de vivre d'Adèle et son énergie débordante. 
Pour les notes de cœur, elle utilisa du jasmin et 
de la rose, symboles de sa beauté intemporelle 
et de son élégance naturelle. Enfin, elle ajouta 
des notes de fond de bois de santal et de pat-
chouli, évoquant la profondeur de son esprit 
aventurier et sa passion pour l'inconnu.
Le jour de la présentation du parfum, Carmen 
invita Isabelle à son atelier. Isabelle était ner-
veuse et émue, impatiente de découvrir si le 
parfum capturerait réellement l'essence de sa 
grand-mère. Carmen lui tendit un flacon délicat 
en cristal, gravé des initiales "A.L." pour Adèle 
Lavande. Isabelle ferma les yeux et vaporisa 
quelques gouttes sur son poignet. 
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Aussitôt, elle fut transportée dans un voyage 
olfactif. Les notes d'agrume la firent sourire, 
rappelant les éclats de rire de sa grand-mère 
lors des soirées d'été. Le cœur floral évoqua les 
moments tendres passés à admirer Adèle se 
préparer pour une soirée. Enfin, les notes boi-
sées apportèrent une profondeur et une chaleur 
qui firent monter les larmes aux yeux d'Isa-
belle, rappelant les histoires d'aventure que sa 
grand-mère lui racontait.
— Vous avez réussi, murmura Isabelle, les 
larmes coulant doucement sur ses joues.
C'est comme si elle était là, avec nous.
Carmen, émue, prit la main d'Isabelle et lui 
sourit. 
— C'était un honneur de pouvoir rendre hom-
mage à une femme aussi remarquable.
Le parfum, nommé "Adèle", devint rapidement 
un symbole de l'élégance et de la vivacité des 
années 1950. Chaque flacon contenait non 
seulement une fragrance envoûtante, mais aussi 
l'histoire d'une femme extraordinaire et le lien 
indéfectible entre une grand-mère et sa petite-
fille. "Adèle" était bien plus qu'un simple par-
fum : c'était une ode à la mémoire, à l'amour et 
à l'essence même de la personnalité de cette 
femme inoubliable.
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La Robe de Valentino.
Dans l'atelier de couture prestigieux de Valenti-
no Garavani, à Rome, une robe légendaire 
semblait contenir en elle-même tous les secrets 
du monde. Conçue avec un soin méticuleux et 
une précision exquise, cette robe était bien plus 
qu'un simple vêtement : elle était une œuvre 
d'art, une pièce maîtresse de la haute couture, 
et surtout, un gardien de mystères et de récits 
cachés.
Cette robe avait été créée pour une cliente spé-
ciale, une femme dont l'élégance et le charisme 
étaient légendaires. Son identité était entourée 
de mystère, et elle avait demandé à Valentino 
de concevoir une robe qui refléterait sa beauté 
intemporelle et sa personnalité envoûtante.
Au fil des jours, Valentino et son équipe de 
couturiers se plongèrent dans la création de 
cette robe extraordinaire. Chaque détail était 
minutieusement pensé, depuis le choix des tis-
sus les plus luxueux jusqu'aux finitions les plus 
délicates. La robe prenait peu à peu forme, 
comme si elle était animée d'une vie propre, 
imprégnée de l'essence de sa future proprié-
taire.
Mais ce qui rendait cette robe vraiment spé-
ciale, c’étaient les secrets qu'elle renfermait. 
Tout au long de son processus de création, 
Valentino avait incorporé des éléments symbo-
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liques et mystérieux dans le design de la robe, 
des motifs cachés et des broderies secrètes qui 
racontaient une histoire bien au-delà de la 
simple couture. Certains disaient que les motifs 
brodés sur le tissu racontaient des contes an-
ciens, des légendes oubliées qui avaient traver-
sé les âges. D'autres prétendaient que les perles 
incrustées dans la dentelle étaient chargées de 
pouvoir magique, protégeant celle qui porterait 
la robe des maléfices et des mauvais sorts.
Mais le plus grand secret de la robe légendaire 
de Valentino était sa capacité à transformer 
celle qui la porterait. Selon la légende, qui-
conque revêtait cette robe se voyait conférer 
une aura de mystère et de séduction irrésistible. 
Elle devenait une femme envoûtante, captivant 
tous ceux qui croisaient son chemin.
La robe légendaire de Valentino fut finalement 
achevée, prête à être portée par celle pour qui 
elle avait été créée. Et lorsqu'elle fut révélée au 
monde, elle provoqua une sensation, capturant 
l'imagination de tous ceux qui la voyaient. 
Son pouvoir était tel qu'elle semblait illuminer 
la pièce de sa présence majestueuse, évoquant 
des émotions et des récits dont seul Valentino 
détenait les clés.
Et même aujourd'hui, des décennies plus tard, 
la robe légendaire de Valentino continue de fas-
ciner et de mystifier, une pièce unique dans 
l'histoire de la mode, imprégnée de secrets et 
de mystères qui perdurent à travers le temps.
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La cliente pour qui la robe légendaire de Valen-
tino avait été conçue demeurait un mystère, 
même pour les initiés de l'industrie de la mode. 
Son identité était gardée secrète par Valentino 
et son équipe de couturiers, ajoutant à l'aura de 
mystère qui entourait la robe. Certains spécu-
laient qu'elle était une femme de pouvoir, une 
icône de la société, tandis que d'autres imagi-
naient qu'elle pouvait être une figure de la 
royauté ou même une célébrité internationale. 
Ce qui était sûr, c'est que la cliente était une 
personne d'une élégance rare, recherchant 
quelque chose de véritablement extraordinaire 
pour une occasion spéciale. Elle avait choisi 
Valentino pour sa réputation incomparable 
dans le monde de la haute couture et pour sa 
capacité à créer des pièces uniques et inou-
bliables. Peut-être que seule la cliente elle-
même connaissait son identité, gardant jalouse-
ment son secret et s'enveloppant dans le mys-
tère qui entourait la robe.
Quoi qu'il en soit, la robe légendaire de Valen-
tino demeurait un hommage à la beauté, à l'élé-
gance et à la puissance de celle pour qui elle 
avait été conçue, ajoutant une couche supplé-
mentaire de mystère à son récit déjà captivant.
Après avoir été achevée dans les ateliers de 
Valentino, la robe brillait de toute sa splendeur, 
attirant les regards éblouis de tous ceux qui la 
voyaient. Cependant, son éclat et sa magnifi-
cence semblèrent avoir captivé un chauffeur de 
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l'atelier, qui ne put résister à la tentation de la 
ramener chez lui pour sa bien-aimée. 
Dans un geste aussi romantique qu'imprudent, 
le chauffeur déroba la robe et l'emporta dans la 
nuit, espérant surprendre sa dulcinée avec ce 
cadeau des plus extraordinaires. Peut-être était-
il épris d'amour fou, ou peut-être fut-il simple-
ment aveuglé par la beauté de la robe, mais 
quelles que soient ses motivations, il avait 
commis un acte qui ne manquerait pas de se-
couer le monde de la mode.
Pendant un temps, la robe légendaire de Valen-
tino demeura introuvable, laissant Valentino et 
son équipe perplexes et désemparés face à sa 
mystérieuse disparition. Mais finalement, la 
vérité éclata au grand jour lorsque le chauffeur, 
rongé par le remords, se confessa à Valentino 
lui-même, avouant son geste passionné et in-
considéré. 
La robe légendaire fut alors rendue à ses pro-
priétaires légitimes, et bien que son escapade 
imprévue ait ajouté une page inattendue à son 
histoire, elle retrouva finalement sa place dans 
l'histoire de la mode, prête à être admirée et cé-
lébrée pour les siècles à venir. Et peut-être que, 
grâce à cette escapade amoureuse, la robe lé-
gendaire de Valentino acquit une aura de ro-
mance et de passion encore plus grande, ajou-
tant une dimension supplémentaire à son récit 
déjà captivant. Captivante, sa propriétaire déci-
da de ne pas la porter et de la mettre sous verre 
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pour la protéger à tout jamais du temps et de ce 
qu'elle représentait à ses yeux : sa beauté éter-
nelle. Quelle décision émouvante et empreinte 
de respect pour la robe légendaire de Valenti-
no ! Face à sa beauté éternelle et à la symbo-
lique qu'elle représentait, sa propriétaire prit la 
décision sage et délicate de la préserver à tout 
jamais, sous verre, loin des ravages du temps et 
des aléas du monde extérieur.
Placée dans un écrin de verre, la robe brillait 
telle un joyau précieux, évoquant les souvenirs 
de sa création et les émotions intenses qu'elle 
avait suscitées. Protégée de la poussière et de 
la lumière, elle demeurait immuable, figée dans 
le temps, comme un artefact précieux d'une 
époque révolue. La propriétaire de la robe, 
consciente de la responsabilité qui lui incom-
bait en tant que gardienne de ce trésor de la 
mode, veillait avec amour et dévotion sur sa 
précieuse possession. Elle considérait la robe 
non seulement comme un objet de beauté, mais 
aussi comme un symbole de grâce et de perfec-
tion, une œuvre d'art à préserver pour les géné-
rations futures.
Et ainsi, la robe légendaire de Valentino de-
meurait, intemporelle et inaltérable, un témoi-
gnage poignant de la puissance de la créativité 
humaine et de la passion qui anime ceux qui la 
créent et ceux qui la chérissent. Elle continuait 
à fasciner et à inspirer, même derrière son 
écran de verre, rappelant à tous ceux qui la 
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contemplaient la magie éternelle de la mode et 
la beauté intemporelle qui transcende les 
époques.
Sa quête, pour sublimer la robe légendaire de 
Valentino, l'amena à une solution tout aussi in-
novante que spectaculaire. Consciente de la va-
leur unique de la robe et désireuse de la porter 
tout en préservant son état d'origine, elle eut 
une idée brillante : créer une réplique 3D de 
son propre corps pour la mettre en valeur dans 
la robe, tandis que la robe réelle resterait intou-
chée et préservée. Elle contacta un spécialiste 
renommé en numérisation corporelle et lui ex-
posa son projet audacieux. Avec une précision 
millimétrique, des scans en 3D furent réalisés, 
capturant chaque courbe, chaque détail de son 
corps avec une fidélité étonnante. Le spécia-
liste travailla avec diligence pour créer une ré-
plique numérique parfaite en cire de la proprié-
taire, capturant ainsi son essence même.
Pendant ce temps, la robe légendaire de Valen-
tino était soigneusement préparée pour l'événe-
ment à venir. Les artisans de la maison de cou-
ture veillèrent à ce qu'elle soit présentée dans 
toute sa splendeur, prête à être portée par la ré-
plique en cire de la propriétaire. Enfin, le grand 
jour arriva. Dans un événement exclusif, la 
propriétaire fit son entrée, vêtue de la robe lé-
gendaire de Valentino. Les invités furent subju-
gués par la perfection de l'ensemble, admirant 
la beauté intemporelle de la robe et la grâce 



106

éblouissante de la propriétaire. 
Dans cette union magique entre l'art tradition-
nel de la haute couture et les prouesses tech-
niques, la robe légendaire de Valentino et sa 
propriétaire trouvèrent une expression nouvelle 
et captivante de leur beauté respective. 
Et tandis que la robe demeurait préservée 
comme un trésor précieux, chaque matin, sa 
propriétaire contemplait cette œuvre magistrale 
qui rayonnait dans toute sa splendeur, immorta-
lisée pour l'éternité dans l'histoire de la mode.
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Secrets de Dentelles.
Par un beau matin de printemps, Clara hérita 
de la boutique de lingerie de sa grand-mère, ré-
cemment décédée. Située dans un quartier pit-
toresque de Paris, la boutique avait toujours oc-
cupé une place spéciale dans le cœur de Clara. 
En franchissant la porte pour la première fois 
depuis des années, elle fut submergée par une 
vague de nostalgie mêlée à une pointe de tris-
tesse. Les rayons étaient garnis de corsets en 
satin, de nuisettes en soie et de délicats en-
sembles de lingerie, chacun racontant une his-
toire unique. Clara se souvint des après-midi 
passés avec sa grand-mère, écoutant les récits 
fascinants de femmes élégantes et mystérieuses 
qui fréquentaient la boutique.
En fouillant dans les tiroirs poussiéreux, Clara 
découvrit une boîte à bijoux en argent ornée de 
motifs complexes. À l’intérieur, un vieux jour-
nal intime, caché sous une pile de mouchoirs 
en dentelle. Intriguée, elle l’ouvrit et parcourut 
avidement les premières pages. Les lettres, si-
gnées de noms familiers tels que Mathilde et… 
un mystérieux amant, révélaient une correspon-
dance secrète, pleine de passion et de mystère. 
À travers ces missives, Clara plongea dans l’in-
timité de la liaison clandestine qui défiait les 
conventions sociales et se jouait des frontières 
de l’art et de l’amour.
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Elle revécut les soirées étincelantes des années 
folles, où des femmes élégantes dansaient au 
son du jazz, leurs robes scintillantes tournoyant 
sous les lumières des cabarets. Elle se vit dans 
les ruelles pavées de Paris, là où des amants 
clandestins échangeaient baisers passionnés et 
promesses enflammées. Fascinée par cette cor-
respondance, Clara se demanda quelles autres 
révélations pouvaient s’y cacher.
Les photographies glissées entre les pages cap-
turaient des instants volés : des éclats de rire à 
Montmartre, des regards complices le long des 
quais de la Seine. Leur amour était à la fois 
passionné et tumultueux, traversant les hauts et 
les bas de la vie bohème. Malgré tout, ils 
étaient déterminés à rester ensemble, défiant 
jugements et conventions.
Clara poursuivit sa lecture, découvrant la ro-
mance tourmentée entre Simone, danseuse de 
cabaret, et un homme mystérieux dont l’identi-
té restait inconnue. Déterminée à comprendre 
le passé de Mathilde et le rôle crucial de son 
amant dans la vie de sa grand-mère, Clara 
plongea plus profondément dans les archives. 
Chaque nouvelle lettre rapprochait la vérité de 
sa portée, mais une présence inquiétante sem-
blait rôder dans l’ombre, menaçant de pertur-
ber l’équilibre fragile du passé.
Les archives révélèrent une tragédie jusque-là 
inconnue : Mathilde avait perdu un enfant, fruit 
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de sa liaison. La famille de l’amant avait or-
chestré cet événement cruel, payant un brigand 
pour attaquer Mathilde et provoquer cette 
perte. La colère de Clara bouillonnait, mais elle 
devait comprendre comment sa grand-mère 
avait survécu à une telle épreuve.
Alors qu’elle explorait encore les archives, elle 
découvrit une lettre écrite à la main, adressée à 
Mathilde et signée d’un mystérieux V.V. : 
Vincent Varel.
Ma chère Mathilde,
Mon cœur se brise… Je pars maintenant, lais-
sant derrière moi les vestiges de notre amour… 
Adieu, Mathilde, mon amour perdu pour tou-
jours.
Une autre lettre, de Mathilde cette fois, expli-
quait que l’enfant était bien de Vincent, mais 
qu’il serait élevé par son mari. Vincent Varel 
était mort deux jours après avoir reçu la lettre. 
Clara comprit que ce secret avait façonné toute 
la famille.
Au milieu de la pièce, un objet attira son atten-
tion : un pendentif ayant appartenu à sa mère. 
Un vertige la saisit. L’enfant avait survécu.
Et toute la famille s’était construite autour de 
ce mensonge.
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Le Parfum Envoûtant
Il s’appelait Gabriel. Un homme d’une rare élé-
gance, dont l’allure impeccable, le regard per-
çant et l’assurance naturelle le rendaient inou-
bliable. Mais ce qui fascinait par-dessus tout, 
c’était ce sillage troublant qu’il laissait derrière 
lui. Un parfum mystérieux, une essence envoû-
tante qui captivait les âmes, subjuguait les 
femmes et intriguait les hommes.
Gabriel n'était pas seulement un esthète, il était 
un aventurier. Un explorateur des confins du 
monde et des sens. Depuis l’enfance, il pour-
suivait l’inconnu avec une ardeur insatiable, 
sillonnant les continents à la recherche de tré-
sors invisibles. Il ramenait de ses voyages des 
souvenirs, des secrets, des savoirs que seuls les 
initiés pouvaient comprendre.
Un jour, sur une île oubliée au milieu de 
l’océan Indien, il fit une rencontre qui scella 
son destin. Un vieux maître parfumeur vivait 
là, reclus dans une cabane en bois de santal, 
cernée par une végétation luxuriante où l’air 
était chargé d’effluves ensorcelants. 
L’homme, après avoir lu dans le regard de Ga-
briel la quête d’une beauté absolue, accepta de 
lui transmettre son savoir.
Ensemble, ils œuvrèrent sans relâche. Ils sélec-
tionnaient des essences précieuses, cueillaient 
des fleurs au clair de lune, distillaient des 
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épices aux premières lueurs du jour. Chaque 
note, chaque nuance était ciselée avec une pré-
cision presque  alchimique. Et enfin, Gabriel 
créa une fragrance qui n’était pas simplement 
un parfum. C’était un envoûtement. Une sym-
phonie sensorielle. Une révélation.
Les agrumes éclataient en tête comme une dé-
flagration de fraîcheur, aussitôt rattrapée par 
les épices exotiques qui s’infiltraient lente-
ment, ondulantes et troublantes. Puis venait le 
fond, sombre et envoûtant : un mariage de cuir 
et de bois de santal, une empreinte indélébile, 
aussi virile que magnétique.
De retour à Paris, Gabriel devint une légende. 
Dans les salons feutrés, on ne parlait que de lui 
et de cette essence irrésistible qui troublait les 
sens. Les femmes, subjuguées, cherchaient à 
s’imprégner de son mystère. Les hommes, fas-
cinés, voulaient comprendre ce qui les désar-
mait ainsi.
Des rumeurs enflèrent. Certains murmuraient 
que Gabriel avait capturé l’essence même de 
son âme dans ce parfum. D’autres juraient que 
chaque goutte contenait un fragment de son 
histoire, une part de son envoûtante énigme.
Les plus grandes maisons de parfumerie du 
monde entier tentèrent de percer le secret. 
Elles envoyèrent émissaires et espions, sédui-
santes énigmatiques et maîtres chimistes, mais 
aucun ne put arracher à Gabriel la moindre 
révélation. Il restait impénétrable, fidèle à la 
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promesse faite au vieux maître de l’île.
Pour Gabriel, ce parfum n’était pas un simple 
produit. C’était lui. Son essence. Son ombre ol-
factive. Et seuls ceux qui le méritaient pou-
vaient en approcher le secret.
Peu à peu, son nom s’effaça du monde tangible 
pour ne devenir qu’une légende murmurée. 
Une histoire de mystère, de séduction, d’élé-
gance intemporelle.
Et ceux qui eurent le privilège d’un jour croiser 
sa route n’oublièrent jamais ce parfum envoû-
tant. Ce sillage invisible mais inoubliable, qui 
continuait de hanter les mémoires bien après 
son passage.
Gabriel disparut, mais son parfum resta. 
Une œuvre d’art insaisissable. Un symbole du 
mystère humain. Une émotion fugace que l’on 
ne peut ni capturer, ni reproduire, mais seule-
ment ressentir… un instant, avant qu’elle ne 
s’évanouisse à jamais.
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La Bague Incomparable.
Dans une petite bijouterie nichée au cœur de la 
vieille ville, une bague d’une beauté inégalée 
scintillait sous la douce lueur des lampes. 
Façonnée à la main par un artisan passionné, 
elle captivait le regard des rares visiteurs qui 
osaient s’aventurer dans ce coin tranquille. 
Mais derrière son éclat envoûtant se cachait un 
secret mystérieux, connu seulement de 
quelques initiés.
On disait que cette bague avait le pouvoir de 
révéler les désirs les plus profonds de celui ou 
celle qui la portait. Certains prétendaient 
qu’elle pouvait prédire l’avenir, tandis que 
d’autres affirmaient qu’elle exauçait les sou-
haits les plus audacieux. Pourtant, malgré ces 
rumeurs, son origine restait un mystère, ali-
mentant mille légendes dans les ruelles étroites 
de la vieille ville. Certains disaient qu’elle 
avait été forgée il y a des siècles par un sorcier 
maîtrisant des arts occultes, d’autres préten-
daient qu’elle était née d’un amour tragique, 
scellé dans le métal précieux pour l’éternité.
Un soir, alors que la brume enveloppait la ville 
et que la lune projetait une lueur fantomatique 
sur les pavés, une silhouette encapuchonnée 
pénétra dans la bijouterie. C’était Morgana, 
une sorcière renommée pour sa maîtrise des 
arts interdits. Fascinée par les rumeurs entou-
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rant la bague, elle fixa sur elle ses yeux noirs 
perçants. D’un geste lent, elle tendit une main 
noueuse et saisit l’anneau, consciente de son 
pouvoir autant que du danger qu’il représentait.
Morgana murmura une incantation dans une 
langue oubliée. La bague s’illumina d’un éclat 
sombre et inquiétant, comme si elle répondait à 
son appel. 
— Révèle-moi le désir de mon cœur, souffla-t-
elle, impatiente de découvrir ce que l’objet lui 
dévoilerait. Mais à l’instant où la bague livra 
son secret, une vision effroyable s’imposa à 
elle : un futur où elle régnait sur un monde en 
ruines, dévasté par sa propre avidité.
Terrifiée, Morgana comprit que la bague ne se 
contentait pas de révéler les désirs, elle en 
montrait aussi les conséquences funestes.
Les jours suivants, d’autres tentèrent de s’em-
parer de l’anneau, attirés par la promesse de 
son pouvoir. Chacun fut confronté à son vœu le 
plus profond... et à son prix. Un homme avide 
de richesse se vit enseveli sous des montagnes 
d’or, jusqu’à en étouffer. Une femme obsédée 
par la jeunesse éternelle fut figée en une statue 
de glace, immortelle mais sans vie.
Voyant les ravages causés par la bague, Morga-
na comprit qu’elle devait la détruire. Une nuit 
de pleine lune, elle retourna à la bijouterie, 
prête à rompre le cycle maudit. Invoquant les 
forces de la nature et les anciens gardiens de la 
magie, elle lança un dernier enchantement. 
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La bague se fissura, émettant une lumière 
aveuglante. Dans un ultime cri, Morgana se sa-
crifia, canalisant toute sa puissance pour anni-
hiler le mal qui y résidait. L’anneau se désinté-
gra en une poussière scintillante, emportant 
avec lui le poids des désirs maudits.
La vieille ville retrouva son calme, et la bijou-
terie devint de nouveau un simple écrin de tré-
sors étincelants. Les habitants, ignorants du 
drame qui venait de se jouer, ressentirent pour-
tant un inexplicable soulagement. Peu à peu, la 
légende de la bague et de la sorcière s’effaça, 
mais une mise en garde resta gravée dans la 
mémoire des anciens : "Avec la beauté envoû-
tante vient une responsabilité immense. Ne 
sous-estimez jamais le pouvoir d’un secret bien  
gardé."
Les cendres de Morgana furent dispersées dans 
la forêt mystique, là où la nature cachait ses 
propres mystères. Une nouvelle génération, in-
consciente des dangers des désirs inassouvis, 
grandit, guidée par les leçons du passé. Dans 
l’ombre, les vérités profondes attendaient tou-
jours... prêtes à être affrontées par les cœurs as-
sez purs pour les comprendre.
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Clair de Lune. 
Dans une ruelle pavée et oubliée de Paris, entre 
des boutiques d'antiquités et des cafés pitto-
resques, se trouve un petit atelier de couture 
presque invisible aux yeux des passants. 
L'enseigne au-dessus de la porte, simplement 
marquée Clair de Lune, est discrète, mais ceux 
qui connaissent ce lieu savent qu'il abrite des 
trésors inestimables. L'intérieur est une fusion 
de charme ancien et de mystère contemporain, 
où les étoffes les plus délicates côtoient des ac-
cessoires envoûtants.
Clara, la créatrice de cet atelier, est une femme 
aux talents exceptionnels. Issue d'une longue 
lignée de couturières et d'enchanteresses, elle a 
hérité non seulement des compétences artisa-
nales de ses ancêtres, mais aussi de leurs se-
crets les plus profonds. Chaque pièce qu'elle 
confectionne est imprégnée d'une magie sub-
tile, invisible à l'œil nu mais palpable pour 
ceux qui la portent.
Un soir, alors que la lune éclaire les ruelles 
sombres de Paris, Clara se met au travail sur 
une commande spéciale. Une femme mysté-
rieuse, connue sous le nom de Madame Del-
phine, a demandé une nuisette unique, une 
pièce qui transcende la simple lingerie. Clara 
comprend immédiatement que cette demande 
va au-delà de la recherche de beauté ; elle est 
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un appel à la magie ancienne qui coule dans 
ses veines. Avec des gestes précis et délicats, 
Clara sélectionne une soie d'une douceur in-
comparable et de la dentelle aussi fine que la 
brume. Elle murmure des incantations héritées 
de sa grand-mère tout en cousant des fils d'ar-
gent dans le tissu. Autrefois utilisées par les en-
chanteresses pour tisser des charmes dans leurs 
créations, ces incantations confèrent à la nui-
sette une aura mystique. Chaque point de cou-
ture, chaque morceau de dentelle est imprégné 
d'une magie ancienne, conçue pour éveiller les 
désirs et les passions les plus profondes.
Madame Delphine est une femme de mystère 
et de sophistication, connue pour ses appari-
tions dans les cercles les plus exclusifs de Pa-
ris. Belle et énigmatique, elle intrigue ceux qui 
la croisent. Lorsque Clara lui remet la nuisette, 
elle perçoit un éclat particulier dans les yeux de 
Delphine, un mélange de curiosité et de com-
préhension.
En enfilant la nuisette ce soir-là, Delphine res-
sent une transformation subtile mais puissante. 
Ses sens sont amplifiés, et une sensation de 
pouvoir et de confiance l’enveloppe. Elle de-
vient le centre de son propre univers, attirant 
l’attention et le désir de tous ceux qui l’ap-
prochent. Les soirées parisiennes de Delphine 
deviennent légendaires. Chaque fois qu’elle 
porte la nuisette, les conversations s’intensi-
fient, les regards s’attardent, les gestes se font 
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plus audacieux. Mais bientôt, elle comprend 
que la magie de la nuisette n’est pas sans 
conséquences. Les désirs qu’elle réveille sont 
puissants, presque incontrôlables. Elle doit ap-
prendre à naviguer dans ce nouvel univers de 
passions débridées.
Elle réalise que la nuisette ne se contente pas 
d’amplifier les désirs des autres, mais révèle 
aussi les siens. Des secrets enfouis, des rêves 
inavoués et des émotions refoulées remontent à 
la surface, la poussant à explorer des facettes 
d’elle-même qu’elle avait longtemps ignorées.
Intriguée par ces effets, Delphine retourne voir 
Clara pour en savoir plus sur la nature de sa 
création. Clara, d'abord réticente, finit par lui 
révéler l'histoire de la magie familiale et le se-
cret des incantations qui imprègnent ses pièces. 
Elle lui explique que la nuisette a été conçue 
pour éveiller les désirs les plus profonds et ré-
véler la véritable nature de celle qui la porte.
Mais Clara met aussi en garde Delphine : cette 
magie est puissante et doit être maniée avec 
prudence. Les désirs qu’elle suscite peuvent 
être à la fois une bénédiction et une malédic-
tion. Delphine doit apprendre à maîtriser cette 
force et à ne pas se laisser submerger par la 
passion qu’elle inspire.
Guidée par les conseils de Clara, Delphine en-
treprend un voyage d’auto-découverte. 
Elle apprend à utiliser la magie de la nuisette 
pour explorer ses propres désirs tout en restant 
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maîtresse d’elle-même. Peu à peu, elle réalise 
que cet objet n’est pas un simple instrument de 
séduction, mais un révélateur de son pouvoir 
intérieur.
Un soir, lors d’une réception mondaine, 
Delphine croise un homme qui semble immu-
nisé contre l’effet envoûtant de la nuisette. 
Intriguée, elle découvre qu’il s’appelle Antoine 
et qu’il est un ancien mage, capable de recon-
naître et de neutraliser les incantations ma-
giques. Leur rencontre devient un tournant 
pour Delphine : doit-elle continuer à user de la 
magie pour séduire et contrôler, ou apprendre à 
aimer et être aimée sans artifices ?
Avec l’aide d’Antoine, elle explore des moyens 
de se libérer de sa dépendance à la magie. 
Elle comprend que son véritable pouvoir ne ré-
side pas dans un enchantement, mais en elle-
même. La nuisette devient alors un symbole de 
son parcours, un reflet de sa transformation in-
térieure.
Des années plus tard, Delphine est devenue une 
femme épanouie, maîtresse de ses désirs et de 
son destin. La nuisette, toujours imprégnée de 
magie, lui rappelle le chemin parcouru et la 
force qu’elle a découverte en elle.
Clair de Lune continue de prospérer, attirant 
des femmes du monde entier en quête de beau-
té et de mystère. Clara et Delphine travaillent 
désormais ensemble pour créer des pièces de 
lingerie qui, bien que toujours magiques, sont 
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conçues pour révéler le pouvoir intérieur de 
celles qui les portent.
La boutique devient un sanctuaire, un lieu où 
les femmes viennent non seulement pour la 
beauté des étoffes, mais pour se reconnecter à 
elles-mêmes.
Au coucher du soleil sur Paris, la magie de 
Clair de Lune brille toujours, inspirant les 
âmes romantiques des générations futures.
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Levi Strauss le Monde Changea. 
En 1847, Levi Strauss, un jeune immigrant al-
lemand, débarqua à New York avec un cœur 
plein d'espoir et des poches presque vides. 
La Bavière, sa terre natale, était devenue un 
lieu d’oppression religieuse, poussant sa fa-
mille à tout abandonner pour chercher une vie 
meilleure en Amérique. Avec ses frères, il se 
lança rapidement dans le commerce de mar-
chandises générales, vendant tout ce qu’il pou-
vait pour aider les siens à survivre dans ce nou-
veau monde.
Mais bientôt, des rumeurs de richesse inimagi-
nable en Californie vinrent attiser son imagina-
tion : la ruée vers l'or battait son plein. 
Trois ans plus tard, en 1850, attiré par l’appel 
de l’Ouest, Levi traversa les États-Unis et arri-
va à San Francisco, une ville en pleine effer-
vescence. Ce qui n’était autrefois qu’un village 
était devenu une métropole grouillante de vie, 
remplie de prospecteurs et d’aventuriers rêvant 
de fortune. Partout, des hommes au regard fié-
vreux fouillaient la terre en quête de pépites 
dorées.
Mais Levi, pragmatique, comprit rapidement 
que la véritable richesse ne se trouvait pas au 
fond des rivières, mais dans le commerce. 
Il ouvrit une modeste entreprise où il vendait 
outils, vêtements et autres nécessités aux cher-
cheurs d’or. Son magasin devint rapidement un 
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point de rencontre. Épuisés et couverts de 
poussière, les mineurs venaient non seulement 
y acheter des provisions, mais aussi y partager 
leurs récits de triomphes et de déconvenues.
C’est en écoutant ces hommes qu’il réalisa leur 
problème majeur : leurs vêtements ne résis-
taient pas aux conditions extrêmes des champs 
aurifères. Pantalons déchirés, poches arrachées, 
coutures lâches… Il leur fallait un textile ca-
pable de supporter leur rude quotidien.
Un jour, alors qu’il inspectait un stock de tis-
sus, Levi tomba sur un rouleau de denim, un 
matériau incroyablement robuste, à l’origine 
destiné aux tentes et aux bâches. Il eut une in-
tuition : et si ce tissu pouvait être utilisé pour 
confectionner un pantalon indestructible ?
Pour concrétiser son idée, il contacta un tailleur 
local, Jacob Davis. Ensemble, ils élaborèrent 
un design ingénieux : des coutures renforcées, 
des poches profondes, et surtout, des rivets en 
cuivre aux points de tension pour éviter les dé-
chirures.
Mais avant de lancer la production, Levi voulut 
tester lui-même son invention. Un matin, dans 
la précipitation, il enfila son tout premier pan-
talon… à l’envers. Trop absorbé par ses pen-
sées, il ne remarqua son erreur qu’en arrivant 
en ville. Des passants intrigués se mirent à le 
fixer, certains amusés, d’autres perplexes. 
Un prospecteur goguenard lui lança :
— Eh bien Levi, t’as inventé un nouveau style 
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ou t’es juste fatigué ?
Sans se démonter, Strauss éclata de rire et ré-
pondit :
— Qui sait, peut-être que dans cent ans, tout le  
monde portera son pantalon comme ça !
L’anecdote fit le tour de San Francisco et lui 
valut une réputation de commerçant aussi ingé-
nieux qu’excentrique.
Mais cette distraction n’enleva rien à l’impor-
tance de son invention. Lorsqu’il distribua ses 
premiers modèles aux chercheurs d’or, le suc-
cès fut immédiat. Ces nouveaux pantalons sur-
passaient toutes les attentes : robustes, pra-
tiques et confortables, ils devinrent vite indis-
pensables. En peu de temps, Levi se retrouva à 
produire ses jeans en masse.
Ce simple vêtement de travail transcenda rapi-
dement son usage initial. Il devint un symbole 
de l’esprit pionnier, de l’indépendance et de la 
ténacité de ceux qui avaient tout sacrifié pour 
une chance de réussir. Au fil des décennies, ce 
pantalon conçu pour les chercheurs d’or sédui-
sit cow-boys, ouvriers, rockeurs et icônes de la 
mode. Levi Strauss & Co. prospéra, et son fon-
dateur vécut assez longtemps pour voir son in-
vention conquérir l’Amérique. Pourtant, il ne 
perdit jamais son sens de l’humour ni son hu-
milité. Il aimait raconter l’histoire de son "pan-
talon à l’envers", rappelant que même les plus 
grandes idées peuvent naître d’un moment de 
distraction. Aujourd’hui, plus d’un siècle et 
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demi après la création du premier jean, la 
marque Levi’s est toujours synonyme de quali-
té et d’innovation. Ce que Levi Strauss créa, ce 
n’était pas simplement un vêtement, mais un 
mythe, un mode de vie qui continue de traver-
ser les époques.
Ainsi, grâce à son ingéniosité, sa vision et une 
bonne dose d’humour, Levi Strauss changea 
non seulement son destin, mais aussi l’histoire 
de la mode et du monde.
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Mystère du Téléphone Bakélite.
Dans les hauteurs reculées d'une chaîne de 
montagnes mystiques, nichées parmi des sapins 
centenaires et des cascades cristallines, se trou-
vait un petit hôtel au charme intemporel, connu 
sous le nom du "Refuge des Étoiles". 
Ce havre de paix, un endroit où le temps sem-
blait suspendu, était célèbre pour ses légendes 
captivantes et ses mystères envoûtants. L'odeur 
du bois, la chaleur du feu dans la cheminée, et 
la douceur des étoffes dans chaque chambre 
apportaient une sensation de calme et de 
confort. Mais au-delà de son atmosphère ac-
cueillante, l'hôtel était également un lieu où 
d'étranges phénomènes se produisaient, où 
chaque coin semblait dissimuler une histoire 
oubliée. Dans le hall d'entrée, entre de vieux 
fauteuils en velours et des tapis tissés à la 
main, trônait un objet que tous les visiteurs re-
marquaient sans exception : un téléphone en 
bakélite, majestueux dans sa simplicité. Le ca-
dran rotatif usé par les années, le combiné mas-
sif, le tout posé sur une table en bois sculpté, 
étaient comme un pont vers une époque révo-
lue. Pourtant, ce téléphone n’était pas qu’une 
simple antiquité décorative. Il renfermait une 
histoire mystérieuse, une énigme vieille de plu-
sieurs générations. Un soir d’automne, lorsque 
la brume enveloppait lentement les montagnes 



126

et que les flammes crépitaient dans la chemi-
née, un jeune couple fit son entrée au Refuge 
des Étoiles. Emma et Lucas, venus passer un 
week-end romantique loin du tumulte de la 
ville, furent immédiatement captivés par l’aura 
magique de l’endroit. Le crépitement du feu, 
les ombres dansantes, tout semblait sorti d’un 
rêve. Emma, passionnée par les objets anciens 
et leur histoire, s'approcha curieusement du té-
léphone en bakélite, attirée par son aspect rétro 
et son histoire apparente. Intriguée, elle 
s’adressa à Henri, le vieux réceptionniste au re-
gard pétillant de malice : 
— Ce téléphone fonctionne-t-il encore ?
Henri répondit en souriant :
— Oui, mademoiselle, il fonctionne. Mais il 
n'est pas ordinaire, il cache un secret vieux 
comme le monde.
Un peu moqueuse mais pleine de curiosité, 
Emma s'empara du combiné lourd et fit tourner 
le cadran, choisissant un numéro au hasard. À 
sa grande surprise, une voix douce et mélo-
dieuse répondit. 
— Bienvenue, Cher Voyageur. Je suis l'Étoile 
des Souhaits. Quel est votre souhait le plus 
cher ?
Un frisson parcourut Emma, mais sans hésiter, 
elle répondit : 
— Je souhaite que Lucas et moi vivions une vie  
pleine d'amour et de bonheur éternel.
La voix, emplie de bienveillance, répliqua : 
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— Votre souhait est entendu. Que la magie de 
l'amour vous accompagne à jamais.
Émerveillée, Emma raccrocha, le cœur battant. 
Lucas, qui avait écouté la scène, la prit dans 
ses bras, ses yeux pétillant d'un amour profond. 
— Ce week-end va être magique, murmura-t-il.
Mais ce vœu, bien que doux et innocent, fit 
naître une série d’événements étranges. 
Dès le lendemain, des messages mystérieux 
commencèrent à apparaître sous la porte de 
leur chambre chaque matin. Des notes écrites à 
la main, des messages d'amour, mais aussi des 
énigmes défiant leur compréhension. 
— Suivez la lumière de la lune jusqu'à l'arbre 
des souvenirs. Là, votre cœur entendra la véri-
té.
Intrigués, Emma et Lucas décidèrent de suivre 
ces indices. Leur quête les mena à travers des 
forêts anciennes, des sentiers cachés et des 
grottes sombres où des créatures mystiques 
leur murmurèrent des énigmes et des avertisse-
ments. La première nuit, ils se retrouvèrent 
dans une clairière baignée de la lumière de la 
lune. Là, sous un chêne majestueux, ils décou-
vrirent une boîte en bois sculptée, ornée de mo-
tifs d’étoiles. À l'intérieur, un parchemin jauni 
racontait l’histoire d’un amour tragique. Étoile 
et Lumière, deux amants séparés par une malé-
diction, étaient condamnés à errer à jamais sans 
pouvoir se retrouver. Le téléphone en bakélite 
était le dernier lien entre ce monde et l'autre, un 
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moyen pour Étoile d'exaucer les vœux des 
amoureux pour tenter de réparer leur propre 
destin brisé.
Le couple, bouleversé, décida de briser cette 
malédiction en aidant les âmes perdues d'Étoile 
et Lumière à se retrouver. Leurs recherches les 
conduisirent dans des lieux enchantés, où ils 
rencontrèrent sages et anciens, gardiens des se-
crets des étoiles. Un artefact leur fut remis : un 
miroir ancien, dont la surface réfléchissante 
montrait des visions du passé et du futur. En 
l’observant, Emma et Lucas virent Étoile et 
Lumière, enfin réunis, leur amour éclairant les 
ténèbres. Une vieille femme, Mère Sylve, leur 
révéla qu’un rituel d’amour pur, effectué sous 
une pleine lune, pouvait rompre la malédiction. 
Avec une pierre lunaire, ils devaient accomplir 
l'incantation au cœur d'une clairière. 
Déterminés à accomplir leur mission, ils ras-
semblèrent tous les éléments nécessaires au ri-
tuel. Lors d’une nuit où les étoiles dansaient 
dans le ciel, ils retournèrent au chêne ancien. 
La lune pleine illuminait la scène d’une lu-
mière argentée. Lucas récita les mots sacrés 
pendant qu'Emma plaçait la pierre lunaire au 
centre de la clairière. À cet instant précis, une 
brise légère souffla à travers les feuilles, et les 
étoiles brillèrent de mille feux, projetant une 
lumière vive sur eux. Alors, deux silhouettes 
éthérées émergèrent de la pierre, Étoile et Lu-
mière enfin réunis, leur amour rayonnant d'une 
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force insoupçonnée. 
— Merci, Emma et Lucas, pour votre amour et 
votre dévouement. Grâce à vous, nous sommes 
libres.
Avant de disparaître dans une lumière douce, 
leurs voix résonnèrent comme un dernier 
souffle de bonheur. Le couple revint au Refuge 
des Étoiles, transformé par l’aventure et 
l’amour qu’ils avaient vécu. Henri, le récep-
tionniste, les accueillit avec un sourire. 
— Vous avez redonné vie à une légende, dit-il, 
comme s’il avait toujours su. Emma et Lucas, 
désormais liés par une magie indescriptible, 
restèrent au Refuge, savourant chaque instant.
Mais ce qui se passa après leur départ fut en-
core plus étrange : chaque visiteur qui se ren-
dait à l'hôtel, attiré par l’aura mystérieuse du 
téléphone en bakélite, semblait vivre une expé-
rience semblable. Certains parlaient de conver-
sations avec des âmes disparues, d'autres fai-
saient des vœux exaucés... Le téléphone, tou-
jours là, attendait le prochain rêveur prêt à dé-
couvrir ses secrets. Et ainsi, le Mystère du Té-
léphone en Bakélite perdura, prouvant que par-
fois, les objets les plus simples sont ceux qui 
portent les plus grandes légendes, et que 
l’amour véritable, même s’il semble impos-
sible, peut traverser le temps et les étoiles pour 
toucher l’éternité.
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L'Horloge du Destin.
Dans un petit village isolé au creux des mon-
tagnes, une légende mystérieuse hantait les 
murmures des habitants. L'artefact dont il 
s'agissait était une horloge en bois d’ébène, 
gravée de motifs complexes représentant des 
créatures mythiques et des symboles ésoté-
riques. Cette horloge, surnommée "l'Horloge 
du Destin", avait une réputation qui s'étendait 
bien au-delà des frontières du village. 
Les aiguilles, en or pur, glissaient silencieuse-
ment sur un cadran orné de chiffres inconnus, 
mystérieusement illuminés d'une lumière inté-
rieure. Ce n’était pas une horloge ordinaire, et 
ceux qui avaient osé l’interroger affirmaient 
qu’elle possédait un pouvoir magique qui pou-
vait plier le temps à sa volonté.
Les villageois se chuchotaient à voix basse des 
histoires étranges. On disait que l'Horloge avait 
été fabriquée par un horloger légendaire, un 
homme dont les connaissances en matière de 
temps et de magie surpassaient l'entendement 
humain. Le vieil artisan, disait-on, avait mis 
tout son savoir dans cet objet, le tissant d’un 
pouvoir ancien, que seuls quelques élus pou-
vaient comprendre.
La légende affirmait que l’Horloge du Destin 
ne se contentait pas de montrer l’heure. 
Elle avait le pouvoir de dévoiler le destin de 
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celui qui osait l’interroger. Mais ce que per-
sonne n’avait précisé, c’était qu’une fois le 
destin révélé, il devenait inéluctable, comme 
un chemin tracé sur lequel aucun retour n'était 
possible, peu importe les efforts déployés pour 
l’éviter.
Une nuit d'hiver, alors que le vent hurlait à tra-
vers les montagnes et que la neige tombait en 
silence, un jeune homme du nom de Théo pé-
nétra dans la vieille boutique d'antiquités où se 
trouvait l’horloge. Théo était un garçon du vil-
lage, connu pour son esprit vif et son âme rê-
veuse. Depuis des mois, une question le han-
tait: devait-il rester dans le village et reprendre 
la ferme familiale, comme le souhaitaient ses 
parents, ou partir à l’aventure pour découvrir le 
monde et ses mystères ?
L’aura étrange de l'Horloge du Destin attira ir-
résistiblement Théo. Il s’approcha, fasciné par 
la beauté sombre de l’objet. Le propriétaire de 
la boutique, un vieil homme au regard perçant, 
l'observait silencieusement depuis un coin om-
bragé de la pièce.
— Cette horloge montre plus que le temps, 
mon garçon, murmura-t-il d’une voix rauque.
— Elle révèle le destin de ceux qui osent la 
consulter. Mais réfléchis bien. Une fois que le 
destin est dévoilé, il n'y a pas de retour en ar-
rière.
Le vieil homme se leva lentement de sa chaise, 
ses pas résonnant sur le parquet. 
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— Je te conseille la prudence, ajouta-t-il, ses 
yeux brillants d'une lueur inquiétante.
— L'horloge montre le chemin, mais il y a tou-
jours un prix à payer. Parfois, ce prix est plus 
lourd que ce que l’on peut supporter.
Tiraillé entre l’attrait de l’aventure et le devoir 
envers sa famille, Théo sentit son cœur battre 
plus fort. Mais la curiosité, cette force irrésis-
tible qui l’animait, finit par l’emporter. 
D’un geste tremblant, il décida de remonter 
l’horloge.
À peine les aiguilles commencèrent-elles à 
bouger que le temps sembla se suspendre. 
Un frisson parcourut la pièce, les bruits du 
monde extérieur se dissipèrent, et une lueur 
bleutée envahit l’espace. Le cadran se mit à 
tourner lentement, chaque tic-tac résonnant 
comme un coup de tonnerre dans le silence de 
la boutique.
Les visions commencèrent. Des fragments d’un 
rêve étrange surgirent devant les yeux de Théo. 
Il se retrouva face à deux chemins, chacun re-
présentant une vie différente. L’un menait à 
une existence tranquille, entourée de sa famille, 
mais marquée par un regret persistant, comme 
une ombre qu’il n’arriverait jamais à dissiper. 
L’autre, par contre, le menait à des terres in-
connues, à la découverte de merveilles, mais 
aussi à une solitude écrasante, poursuivi par un 
danger invisible. Plus les aiguilles tournaient, 
plus les visions devenaient nettes, plus Théo se 
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sentait étranglé par la vérité qu’elles dévoi-
laient. 
Chaque image était plus intense, plus réelle. 
Le premier chemin montrait des instants de 
bonheur simple, des rires autour de la table fa-
miliale. Mais aussi, il y avait cette vie mono-
tone, emprisonnée dans des routines sans fin. 
Le second chemin, bien plus palpitant, était 
truffé d'aventures, de périls et de dangers, mais 
aussi d’une solitude insupportable. Théo se 
voyait seul au sommet d’une montagne, 
contemplant un coucher de soleil magnifique, 
mais son visage trahissait la fatigue et les 
épreuves traversées.
Puis une image terrifiante se dessina : Théo, 
plus vieux, dans une ville étrangère, les mains 
tremblantes, usées par le temps. Il portait l’ex-
pression d’une paix étrange, mais aussi un pro-
fond regret. Il avait choisi l’aventure, mais à 
quel prix ?
Le froid envahit son cœur, et il tenta désespéré-
ment d’arrêter l'horloge. Mais elle continuait à 
tourner, sans pitié, montrant des visions de 
souffrances et de dangers. Théo se voyait perdu 
dans des déserts sans fin, affrontant des créa-
tures terrifiantes, et surtout, il se voyait mourir 
seul, loin de tout ce qu'il aimait. Le vieil 
homme s'approcha alors de lui, son regard à la 
fois perçant et compatissant. 
— Le destin que tu as vu est celui que tu forge-
ras, Théo. Mais n’oublie pas : chaque choix a 
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ses conséquences. Le véritable courage, c’est 
d’accepter ces conséquences, aussi difficiles 
soient-elles.
Théo sortit de la boutique cette nuit-là, son es-
prit tourmenté et son cœur lourd. Les visions 
hantaient son esprit, gravées à jamais dans sa 
mémoire. Mais quelque chose en lui changea 
ce soir-là. Il savait maintenant que peu importe 
le chemin qu’il choisirait, il devrait l’assumer 
pleinement.
Les jours suivants, Théo erra dans le village, 
incapable de trouver le sommeil. 
Les murmures des habitants étaient plus insis-
tants que jamais. Certains parlaient d'un jeune 
homme qui avait défié le destin, d'autres mur-
muraient que l'horloge l’avait marqué, condam-
né à une existence de souffrance.
Mais au fond de lui, une étrange détermination 
commença à naître. Il savait désormais que sa 
vie ne serait pas simple, quel que fût son choix. 
Pourtant, il devait choisir. Et il devait forger 
son propre chemin. Une nuit, alors que la lune 
était pleine et que les ombres dansaient autour 
du village endormi, Théo retourna à la bou-
tique d'antiquités. Le vieil homme l'attendait, 
comme s’il savait qu’il reviendrait.
— J'ai vu mon destin, et je l’accepte, dit Théo 
d’une voix ferme.
— Mais je ne laisserai pas ces visions me 
contrôler. Je forgerai mon propre chemin, 
même si cela signifie affronter mes plus 



135

grandes peurs.
Le vieil homme hocha la tête, un sourire énig-
matique sur les lèvres. 
— Alors tu es prêt, Théo. Prêt à affronter ce 
que le temps te réserve. Souviens-toi, ce n’est 
pas le destin qui te définit, mais la manière 
dont tu choisis de l’affronter.
Avec ces paroles en tête, Théo quitta la bou-
tique une dernière fois. Il avait pris sa décision. 
Le lendemain matin, il fit ses adieux à sa fa-
mille, leur promettant de revenir un jour, riche 
des histoires et des connaissances qu’il aurait 
accumulées. 
Et ainsi, il partit. Les visions de l'horloge res-
taient gravées dans son esprit, mais désormais, 
une nouvelle force l’habitait. Il était prêt à 
vivre sa vie pleinement, sans craindre l’avenir. 
L'Horloge du Destin demeura là, dans la bou-
tique, attendant le prochain intrépide qui ose-
rait défier le temps et les mystères qu'il recèle. 
Car, dans les ombres du temps, les vérités les 
plus profondes attendent d’être découvertes, et 
seul un cœur courageux peut les affronter sans 
se laisser consumer.
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Louis Cypher l'Envoûtant
Au cœur d’une métropole vibrante, se dressait 
l’Hôtel des Époques Rêvées, un lieu où les 
âges se mêlaient dans une symphonie envoû-
tante. Chaque suite de cet établissement était 
un portail vers des époques révolues, regor-
geant d’artefacts précieux et de mystères an-
ciens. Hélène, la propriétaire de l’hôtel, avait 
imaginé cet endroit comme un sanctuaire, une 
oasis pour les voyageurs en quête de décou-
vertes intemporelles et d’émotions inédites. 
Sous sa gestion attentive, chaque recoin de 
l’hôtel semblait révéler une histoire cachée, 
une fenêtre ouverte sur des mondes disparus.
Cependant, l’harmonie qui régnait dans cet 
écrin précieux fut troublée par l’arrivée d’un 
client singulier : Louis Cypher. Vêtu d’un long 
manteau sombre et coiffé d’un chapeau haut-
de-forme, cet homme d’une élégance glaciale 
attirait irrésistiblement l’attention. 
Son regard perçant semblait sonder l’âme de 
ceux qu’il croisait, et une aura étrange flottait 
autour de lui. Il n’était pas un simple érudit des 
arts occultes. Derrière cette apparence 
d’homme de lettres se cachait une vérité bien 
plus troublante : il était Lucifer en personne, 
l’ange déchu, exilé sur Terre depuis des millé-
naires. Condamné à errer parmi les humains, 
Louis cherchait désespérément un moyen de 
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retourner à son royaume perdu, son trône dans 
les cieux. Les artefacts magiques disséminés 
dans les suites de l’Hôtel des Époques Rêvées 
étaient pour lui autant d’indices, autant de frag-
ments d’un puzzle mystique qu’il fallait ré-
soudre pour ouvrir un portail vers son monde 
d’origine. Mais sa quête n’était pas simplement 
une recherche de savoir et de pouvoir. Elle était 
l’expression d’un désespoir immense, un ul-
time effort pour reconquérir sa place parmi les 
cieux, un acte de désolation où chaque mouve-
ment le rapprochait de son objectif… mais le 
mettait également en grand danger.
Sa première halte fut la suite de l’Égypte an-
cienne, une pièce richement décorée où les 
murs couverts de hiéroglyphes semblaient mur-
murer des secrets oubliés. Louis, armé de sa 
connaissance encyclopédique des rituels an-
ciens, découvrit un fragment d’incantation 
égyptienne dissimulé derrière un panneau mo-
bile. Ce texte, vieux de plusieurs millénaires, 
contenait un élément essentiel pour restaurer 
ses pouvoirs déchus. Mais ce n’était qu’une 
première étape.
Sa quête le mena ensuite à la suite de la Re-
naissance italienne. Parmi les fresques et les 
croquis qui ornaient les murs, il identifia un ta-
bleau attribué à Léonard de Vinci. Les détails 
dissimulés dans cette œuvre révélèrent des 
schémas mystiques complexes, des symboles 
géométriques qui complétaient l’incantation 
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égyptienne. Il avait trouvé une nouvelle piste 
pour son plan de rédemption. Mais Louis savait 
que la véritable clé résidait dans un artefact 
bien plus puissant, plus ancien.
Dans la suite du Japon féodal, il découvrit une 
armure de samouraï, soigneusement exposée 
sous verre. Sur cette armure, des glyphes an-
ciens étaient gravés. Ces inscriptions conte-
naient les instructions nécessaires à la fabrica-
tion d’un talisman puissant, une clé indispen-
sable pour déverrouiller le portail. 
Mais, tout comme l’incantation égyptienne, ce 
talisman n’était qu’une pièce du puzzle. Plus 
loin, dans la suite dédiée à l’âge d’or de Holly-
wood, il fit une autre découverte : une caméra 
antique ayant servi lors de tournages occultes. 
Cette caméra possédait un pouvoir unique : elle 
pouvait projeter un film dont les symboles 
mystiques complétaient les étapes du rituel de 
Louis. Ce film devenait la dernière étape de 
l’enchaînement rituel.
Enfin, dans la suite futuriste, il trouva un gad-
get énigmatique, un objet technologique avant-
gardiste qui semblait tout droit sorti d’une 
époque à venir. Cet artefact n’était pas simple-
ment une curiosité moderne ; il s’agissait d’une 
clé permettant d’activer un mécanisme caché 
dans les profondeurs de l’hôtel, un dispositif 
capable de canaliser des énergies mystiques qui 
seraient nécessaires à l’ouverture du portail.
Armé de tous ces artefacts, Louis se retira dans 
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une pièce secrète, dissimulée dans les sous-sols 
de l’hôtel. La nuit du rituel, une atmosphère 
lourde et électrique enveloppa les lieux. 
Les murs semblaient vibrer, le temps semblait 
suspendu. Hélène, sensible aux perturbations 
magiques, sentit que quelque chose d’irrégulier 
se tramait. Intriguée, elle résolut d’enquêter. 
En suivant les anomalies, elle comprit que 
Louis n’était pas un client ordinaire. 
Les fragments de rituels qu’il avait collectés 
étaient des pièces d’un plan visant à déchirer 
les voiles entre les mondes et rétablir un équi-
libre cosmique.
Rassemblant son personnel, Hélène élabora un 
plan pour interrompre le rituel. Elle savait que 
les artefacts dissimulaient, eux aussi, une puis-
sance protectrice. Lorsqu’ils atteignirent la 
pièce secrète, Louis était en pleine invocation. 
La lumière dansait autour de lui, ses mots d’in-
cantation s’échappant comme des échos d’un 
autre monde. Le portail commençait à se maté-
rialiser, une ouverture béante vers l'infini.
Hélène, armée d’un miroir d’albâtre découvert 
dans la suite Art Nouveau, dirigea le reflet des 
énergies mystiques sur Louis. Le miroir, en-
chanté par une magie ancienne, renvoya les in-
cantations à leur auteur. Submergé par les 
forces qu’il avait lui-même libérées, Louis se 
retrouva pris dans un tourbillon de lumière 
aveuglante. L'énergie déchaînée déchira la 
pièce, faisant trembler l’hôtel tout entier. 
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Le portail se referma dans un grondement 
sourd. Les artefacts, apaisés, regagnèrent leur 
place dans les suites. Mais alors que l’hôtel re-
trouvait son calme, Hélène fit une dernière dé-
couverte, une note laissée par Louis dans la 
suite futuriste. Écrite dans une langue an-
cienne, elle disait : « Je suis l’ombre qui danse 
dans la lumière. Tant que le temps existe, ma 
quête ne s’éteindra jamais. Préparez-vous à 
me revoir, là où les époques s’entrelacent et où  
les rêves deviennent réalité. »
Cette prophétie fit frissonner Hélène. 
L’Hôtel des Époques Rêvées avait échappé de 
justesse à une catastrophe, mais son rôle en 
tant que gardien des âges ne faisait que com-
mencer. Tandis que les jours passaient, Hélène 
ressentait une présence étrange dans les cou-
loirs. Les artefacts semblaient plus vibrants, 
comme s’ils attendaient quelque chose. 
Les visiteurs commencèrent à rapporter des ex-
périences de plus en plus étranges : des visions 
de Louis, apparaissant fugacement dans les mi-
roirs, des murmures venant de la suite égyp-
tienne, des ombres dansant dans les recoins 
sombres. Hélène comprit alors que Louis 
n'était pas tout à fait parti. Il avait laissé une 
marque indélébile sur cet endroit, une marque 
qui pourrait un jour revenir. 
Mais l'hôtel, son sanctuaire, était plus qu'une 
simple construction : il était devenu un point de 
convergence, un endroit où les lignes du temps 
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se croiseraient de nouveau. Et cette fois, les 
époques n’auraient plus d’emprise sur Louis 
Cypher. L'ombre dans la lumière, le démon au 
sourire glacé, reviendrait.
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Le Secret au Château Marmont.
Perché sur le Sunset Boulevard à Los Angeles, 
le Château Marmont n’était pas simplement un 
hôtel de luxe. Ses murs anciens abritaient des 
secrets enfouis depuis des générations, et ses 
couloirs étaient imprégnés d’une atmosphère 
mystique, presque palpable. Autour de cet éta-
blissement légendaire se racontaient des his-
toires qui flirtaient avec le surnaturel, et chaque 
recoin semblait dissimuler une légende, une 
malédiction, ou une vérité oubliée.
Liza Carrington, archéologue de renom, spé-
cialisée dans les artefacts anciens, était venue à 
Los Angeles pour une conférence sur les civili-
sations disparues. À son arrivée au Château 
Marmont, un étrange sentiment d'inquiétude la 
saisit. L’hôtel, d’une beauté envoûtante, sem-
blait pourtant… différent. Les employés, bien 
que professionnels, semblaient nerveux, leurs 
murmures s’éteignant dès qu’elle passait près 
d’eux. Des rumeurs circulaient parmi les visi-
teurs : des objets se déplaçaient seuls, des voix 
chuchotaient dans les couloirs désertés, et des 
apparitions effrayantes avaient été aperçues la 
nuit tombée.
Monsieur Beaumont, le directeur de l'hôtel, 
l’accueillit chaleureusement, mais Liza perçut 
une lueur d'inquiétude dans ses yeux. 
Après les formalités, il l’invita à dîner et, avec 
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une voix teintée de gravité, lui confia une dé-
couverte récente : un grimoire ancien retrouvé 
dans la chambre 213. Depuis cette découverte, 
des phénomènes étranges s’étaient multipliés. 
Des objets se déplaçaient seuls, des portes se 
refermaient avec fracas, et plusieurs clients 
avaient rapporté des visions spectrales.
— Liza, commença Monsieur Beaumont d’une 
voix grave, nous avons besoin de votre exper-
tise. Le grimoire semble être la clé de tout 
cela.
Intriguée, bien que légèrement inquiète, Liza 
accepta d’examiner le grimoire. Elle se rendit 
dans la chambre 213, un lieu presque abandon-
né, où l’air était lourd d’une présence invisible. 
La pièce était plongée dans une obscurité 
presque palpable, et sur la table de chevet repo-
sait un vieux livre en cuir, son aspect usé par le 
temps. Ses pages, jaunies, étaient remplies de 
symboles anciens et de sorts oubliés.
Dès qu’elle effleura la couverture du livre, un 
frisson glacé parcourut son dos. Liza passa la 
nuit à étudier le grimoire. Elle découvrit que ce 
dernier avait appartenu à un mage du Moyen 
Âge, Armand le Sombre. Ce sorcier avait scellé 
une partie de son âme dans ce grimoire, espé-
rant ainsi atteindre l’immortalité. Mais ses pro-
jets avaient été interrompus par une confrérie 
secrète, qui l’avait emprisonné dans les pages 
du livre, le condamnant à une existence immor-
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telle mais solitaire. Le lendemain, Liza se ren-
dit dans les archives de l’hôtel. Elle espérait y 
trouver des indices sur l'origine du grimoire et 
comment il avait atterri ici. Les archives, un 
dédale poussiéreux de documents oubliés, re-
gorgeaient de récits datant de décennies, voire 
de siècles. Après de longues heures de re-
cherches, elle tomba sur un journal intime ap-
partenant à Jonathan Whitmore, l'un des an-
ciens propriétaires de l’hôtel. Il y décrivait la 
découverte du grimoire dans une librairie an-
cienne de Paris, et comment il l’avait transpor-
té jusqu’à Los Angeles. Mais ce qui l'intrigua 
le plus, c'était un passage où Whitmore évo-
quait des phénomènes surnaturels qui avaient 
commencé dès l'arrivée du livre : des miroirs 
brisés sans raison, des bruits de pas dans des 
couloirs vides, des rêves terrifiants peuplés de 
silhouettes encapuchonnées.
Un extrait du journal capta particulièrement 
son attention : 
— Le grimoire semble protéger quelque chose 
ou quelqu’un. J’ai peur que ce ne soit pas 
seulement un livre, mais une prison.
Liza comprit alors que Whitmore avait effleuré 
la vérité sans jamais réussir à percer le mystère 
du grimoire. Un matin, un serveur discret lui 
remit un message énigmatique : 
— La clé est dans la suite 405.
Intriguée, Liza se rendit à la suite 405, une 
énergie étrange flottant dans l’air. La porte était 
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entrouverte, et à l’intérieur, elle découvrit une 
clé en argent ornée de symboles mystiques, 
reposant sur un bureau en bois massif.
De retour dans sa propre chambre, Liza consul-
ta à nouveau le grimoire. Elle y trouva une ré-
férence à une clé semblable, une clé qui ouvri-
rait un portail vers une autre dimension. 
Une sensation étrange se fit alors sentir dans 
l’air, comme si le grimoire était prêt à la guider 
vers la solution ultime.
Guidée par les indices, elle se rendit dans les 
sous-sols de l’hôtel, un lieu obscur et silen-
cieux. Là, derrière une vieille armoire, elle dé-
couvrit une porte secrète, dissimulée depuis 
des siècles. La clé s’inséra parfaitement dans la 
serrure. Une lourde porte en bois s’ouvrit, ré-
vélant un escalier en colimaçon descendant 
dans les ténèbres.
Au bas des escaliers, une chambre secrète se 
révéla à elle. Remplie d'objets anciens et d'arte-
facts mystiques, elle semblait être une sorte de 
sanctuaire magique. Parmi les trésors, Liza re-
péra une amulette en or, une dague ornée de 
pierres précieuses, et un miroir ancien qui sem-
blait réagir à sa présence. Chaque objet sem-
blait pulser d’une énergie étrange et puissante.
Liza comprit que ces artefacts étaient les clés 
d’un rituel ancien, destiné à libérer ou à sceller 
une entité. En lisant les incantations du gri-
moire, elle commença à préparer le rituel. 
Les objets magiques commencèrent à briller 
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d’une lumière surnaturelle, le miroir prenant 
une teinte d’un rouge vif et intense. Liza pro-
nonça les derniers mots de l’incantation, et 
soudain, le miroir se brouilla, montrant Ar-
mand le Sombre, son visage déformé par une 
rage insondable. Il hurlait de douleur alors 
qu’il était aspiré dans une spirale lumineuse, 
une force invisible tentant de l’empêcher de 
disparaître. Mais Liza ne fléchit pas. Elle pour-
suivit ses incantations avec une détermination 
farouche. Finalement, dans un éclat aveuglant, 
tout s’éteignit. Le silence régna. La pièce re-
trouva son calme, et Armand le Sombre avait 
disparu à jamais.
Monsieur Beaumont, qui était venu la chercher, 
la remercia chaleureusement. Les artefacts ma-
giques furent soigneusement placés sous haute 
surveillance, et Liza sentit que la malédiction 
du grimoire avait enfin été brisée. Mais alors 
qu’elle s’apprêtait à quitter l’hôtel, un dernier 
message mystérieux lui parvint.
« Ce n’est qu’un début, Liza. Le Château Mar-
mont est un carrefour de mondes. Et Armand 
n’est pas seul. »
Le message se termina par un éclat d’énergie 
étrange. Une lueur d'inquiétude se ralluma dans 
les yeux de Liza. Ce qu’elle avait accompli 
n’était qu’une petite victoire dans une bataille 
plus vaste. Le Château Marmont, avec ses 
mystères et ses légendes, n’avait pas fini de dé-
voiler ses secrets. Et peut-être, dans l’ombre, 
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d’autres forces attendaient de se réveiller.
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Pierre le Petit Porte-Savon.
Dans un hôtel somptueux niché au cœur d'une 
métropole vibrante, où les gratte-ciels perçaient 
les nuages et où le va-et-vient des voitures ré-
sonnait comme une symphonie urbaine, se 
trouvait un petit objet en porcelaine appelé 
Pierre. Pierre n'était pas un objet ordinaire. 
Il était un humble porte-savon, mais magnifi-
quement peint à la main avec des motifs déli-
cats de fleurs et de feuillages. Des roses écar-
lates, des lys blancs comme neige et des lianes 
verdoyantes entrelacées parcouraient sa sur-
face, capturant l'essence d'un jardin en pleine 
floraison. Ses couleurs chatoyantes et sa sur-
face lisse et brillante captivaient la lumière du 
soleil, la reflétant en une douce lueur qui dan-
sait sur les murs de la salle de bain. 
Pourtant, malgré sa beauté et son éclat, Pierre 
se sentait souvent négligé et oublié.
Chaque jour, Pierre se tenait stoïquement à sa 
place, en silence, supportant simplement le 
poids des savons, jour après jour. Il observait 
avec envie les autres objets de l'hôtel : les 
somptueux draps de soie qui semblaient cares-
ser la peau des clients avec la douceur d'un 
nuage, les luxueux peignoirs moelleux qui en-
laçaient les épaules fatiguées des voyageurs, et 
même les petites bouteilles de shampoing et de 
lotion qui étaient souvent admirées et appré-
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ciées par les invités. Leurs éloges résonnaient 
dans les couloirs comme une mélodie douce et 
continue. Des murmures émerveillés s'échap-
paient des chambres, tandis que Pierre restait 
silencieux dans son coin, son cœur en porce-
laine se languissant d'une reconnaissance qu'il 
pensait ne jamais recevoir.
Puis un jour, tout changea. L'hôtel accueillit 
une nouvelle employée, Clara, une jeune 
femme au regard perçant et à l'âme sensible. 
Clara était dotée d'un œil artistique et d'une 
passion pour les petits détails que beaucoup né-
gligeaient. Elle avait grandi dans un petit vil-
lage où chaque objet, chaque création, même la 
plus modeste, était chérie et considérée comme 
une œuvre d'art. Clara avait ce don rare de per-
cevoir la beauté là où d'autres ne voyaient que 
des choses banales. En parcourant l'hôtel pour 
s'assurer que tout était parfait pour les nou-
veaux arrivants, son attention fut attirée par 
une petite étincelle dans l'une des salles de 
bain. Ses yeux se posèrent sur Pierre. 
— Oh, mais qu'est-ce que c'est ? murmura-t-
elle, surprise par la délicatesse des motifs qui 
ornaient le porte-savon. Clara prit délicatement 
Pierre dans ses mains, le faisant tourner lente-
ment pour observer chaque détail, chaque trait.
Elle fut instantanément transportée par l'his-
toire silencieuse qu'il semblait raconter. 
La finesse de ses décorations évoquait les 
contes anciens que lui racontait sa grand-mère, 
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des histoires de jardins enchantés et de créa-
tures fantastiques cachées parmi les fleurs. 
Émerveillée par la découverte, Clara ne pou-
vait se résoudre à laisser Pierre dans l'ombre. 
Elle comprit que ce petit porte-savon était bien 
plus qu'un simple accessoire de salle de bain. 
C'était une véritable œuvre d'art, un témoi-
gnage de la beauté que l'on peut trouver dans 
les plus petits détails du quotidien.
Elle décida alors de donner à Pierre la recon-
naissance qu'il méritait. Avec soin et délica-
tesse, Clara le plaça non pas dans une salle de 
bain ordinaire, mais dans une vitrine spéciale à 
l'entrée de l'hôtel. Elle rédigea une petite note 
explicative qu'elle glissa à côté de Pierre, ra-
contant son histoire, son origine, et l'artisanat 
minutieux qui avait présidé à sa création. 
La note détaillait comment ce porte-savon avait 
été façonné par un maître artisan dans un ate-
lier oublié des montagnes de Limoges, où l'art 
de la porcelaine se transmettait de génération 
en génération, comme un précieux secret.
À partir de ce moment-là, quelque chose d'ex-
traordinaire se produisit. Les clients, en entrant 
dans l'hôtel, s'arrêtaient désormais pour admi-
rer Pierre, émerveillés par sa beauté et l'histoire 
touchante qui l'accompagnait. 
— Regarde ça, chérie, disait un homme à sa 
femme en s'arrêtant devant la vitrine, les yeux 
écarquillés par la découverte inattendue.
— Je n'ai jamais vu un porte-savon aussi fine-
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ment décoré. C'est incroyable.
Les murmures émerveillés s'amplifiaient à me-
sure que les visiteurs défilaient. Certains 
clients étaient si touchés par l'histoire de Pierre 
qu'ils demandaient à Clara des informations sur 
l'artiste qui l'avait créé, espérant peut-être ac-
quérir des pièces similaires pour leurs propres 
maisons.
Un jour, un vieil homme vêtu d'un élégant cos-
tume trois-pièces s'approcha de la vitrine. 
Il observait Pierre avec une attention particu-
lière, les yeux plissés comme s'il essayait de 
percer un secret ancien. Clara, curieuse, s'ap-
procha de lui et engagea la conversation.
— Vous semblez fasciné par notre petit porte-
savon, monsieur, dit-elle avec un sourire cha-
leureux.
Le vieil homme tourna son regard vers elle et 
répondit avec une voix douce et posée. 
— Je reconnais le style de l'artiste. C'est 
l'œuvre de mon père, François Lavelle. Il était 
un maître artisan à Limoges, connu pour sa 
précision et son amour des détails.
Clara fut stupéfaite. Elle venait de rencontrer le 
fils de l'artisan qui avait façonné Pierre. 
Le vieil homme poursuivit, les yeux brillants 
d'une nostalgie palpable.
— Mon père avait une passion pour la porce-
laine. Il voyait chaque pièce comme une toile 
vierge où il pouvait peindre ses rêves et ses 
souvenirs.
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Pierre était une de ses créations favorites. 
Il disait toujours que, 
— Même si les objets semblent sans vie, ils 
possèdent une âme créée par les mains de l'ar-
tisan.
Ce fut alors que Clara, intriguée, aperçut un pe-
tit détail qui avait échappé à son attention 
jusque-là. Sous la base de Pierre, presque im-
perceptible, se trouvait une inscription en 
chiffres romains : VII – MMXXV.
— Que signifie cette inscription ? Demanda-t-
elle. Le vieil homme s'éteignit dans un silence 
lourd, avant de répondre : 
— C'est la date de sa dernière création. Mais, 
ce chiffre... il n'aurait pas dû être là. Mon père,  
avant de mourir, m'a parlé d'un dernier projet, 
une pièce qu'il voulait réaliser en secret, 
quelque chose de plus grand, quelque chose de  
dangereux. Mais il n'a jamais eu le temps de le  
terminer.
Clara frissonna en entendant ses mots. 
Et si Pierre n'était pas qu'un simple porte-sa-
von. Et si, sous sa forme délicate, se cachait un 
secret bien plus profond, un secret qui pourrait 
changer le cours de l'histoire de l'artisanat ? 
Le mystère de Pierre ne faisait que commencer. 
À la nuit tombée, alors que l'hôtel était plongé 
dans un calme serein, Clara se rendit dans la 
bibliothèque secrète de l'hôtel, un espace réser-
vé aux objets et œuvres d'exception. Elle avait 
pris une décision : elle devait en savoir plus sur 
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ce projet mystérieux que François Lavelle 
n'avait jamais eu le temps de terminer. 
Les livres anciens, les documents poussiéreux, 
et les archives oubliées regorgeaient d'indices.
En feuilletant les pages d'un vieux registre, elle 
tomba sur un document fragmenté, une lettre 
qui avait été écrite par François Lavelle lui-
même. Les mots étaient tremblants, presque ef-
frayés. Il évoquait une pièce qu'il avait créée, 
mais qui était vouée à réveiller des forces qu'il 
ne comprenait pas pleinement. La dernière 
phrase de la lettre, d'une clarté glaciale, disait : 
"Il est trop tard. Pierre contient un pouvoir que 
l'on ne doit pas libérer."
Clara sentit un frisson parcourir son échine. 
Pierre n'était pas simplement une œuvre d'art. 
Il était l'élément clé d'un puzzle bien plus vaste 
et plus ancien, un artefact destiné à libérer 
quelque chose d'inconnu, peut-être même dan-
gereux. Un éclat de lumière fragile s'alluma 
dans l'esprit de Clara : Pierre n'était pas un 
simple porte-savon. Il était un fragment d'un 
secret enfoui depuis des siècles, et son pouvoir 
risquait de bouleverser tout ce que l'on croyait 
savoir sur l'artisanat, l'histoire, et la magie.
Le mystère de Pierre venait tout juste de com-
mencer, et Clara savait qu'elle était désormais 
liée à ce secret d'une manière qu'elle ne pour-
rait jamais ignorer. Les portes du passé étaient 
sur le point de s'ouvrir, et elle n'avait plus 
d'autre choix que de plonger dans l'inconnu.
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Liza et la Clé du Passé.
Il y a bien longtemps, sur la côte pittoresque 
d’un village balnéaire baigné par la lumière do-
rée du soleil, se dressait un hôtel majestueux au 
bord de l’océan. Cet hôtel, véritable joyau de 
l’époque, avait été conçu dans un style élégant, 
avec ses balcons en fer forgé qui surplombaient 
les vagues, et ses chambres décorées avec un 
goût raffiné. Au cœur de cet établissement 
somptueux, une petite clé en laiton, discrète 
mais singulière, attendait patiemment son 
heure de gloire. Cette clé s’appelait Liza.
Liza n’était pas une clé ordinaire. Forgée par 
un artisan talentueux des années auparavant, 
elle avait été spécialement conçue pour ouvrir 
une vieille armoire en bois sculpté, située dans 
l’une des chambres les plus anciennes de l’hô-
tel. Cette armoire avait appartenu à Armand 
Leclerc, le fondateur visionnaire de l’établisse-
ment, un homme connu pour son goût exquis et 
son amour des objets rares et précieux. 
L’armoire, richement ornée de motifs floraux et 
d’arabesques finement ciselées, renfermait des 
trésors du passé glorieux de l’hôtel : des objets 
précieux, des photographies en noir et blanc 
capturant des moments figés dans le temps, et 
des documents relatant l’histoire même de 
l’établissement. Ces artefacts évoquaient une 
époque où l’hôtel était le centre de la société 
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mondaine, accueillant des artistes célèbres, des 
politiciens influents, et des voyageurs venus de 
contrées lointaines. Cependant, avec le passage 
du temps, l’intérêt pour cette ancienne chambre 
et son armoire s’était estompé. L’hôtel, en 
quête de modernité, avait progressivement 
transformé la plupart de ses chambres, aban-
donnant ainsi l’arrière-plan historique qui avait 
fait sa renommée. Liza, la clé précieuse, fut re-
léguée à un simple porte-clés près de la récep-
tion. Elle observait les allées et venues des 
clients, mais elle demeurait souvent ignorée, un 
artefact du passé oublié. Tandis que l’hôtel ac-
cueillait les nouveaux venus dans des chambres 
contemporaines et branchées, Liza s’abandon-
nait à la solitude, son métal poli prenant la 
poussière, oubliée dans un coin.
Et pourtant, au fond d’elle, Liza nourrissait une 
étincelle d’espoir. Peut-être qu’un jour, quel-
qu’un viendrait redécouvrir son rôle, celui de 
gardienne d’un héritage précieux, et que son 
histoire, si longtemps silencieuse, serait enfin 
racontée.
Cet été-là, l’hôtel accueillit une famille venue 
passer des vacances en bord de mer. Parmi eux, 
se trouvait une petite fille nommée Emma, une 
enfant de dix ans, pétillante de curiosité. 
Emma, comme beaucoup d’enfants, avait un 
goût prononcé pour l’aventure. Elle dévorait 
chaque recoin de l’hôtel, observant les fresques 
anciennes sur les murs, écoutant les murmures 
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secrets que semblaient chuchoter les vieux ta-
bleaux dans les salons feutrés. Chaque coin 
semblait receler un mystère à découvrir. 
Un après-midi, alors qu’elle jouait à cache-
cache avec son frère, Emma s’éloigna des cou-
loirs principaux et s’aventura dans une aile 
plus retirée de l’hôtel, là où les ombres dan-
saient sous la lumière tamisée filtrant à travers 
les volets entrouverts. C’est alors qu’elle fit 
une découverte qui allait changer sa vie. 
Une vieille armoire, imposante et majestueuse, 
se dressait dans un couloir oublié. Ses motifs 
décoratifs, faits de fleurs, de feuilles et d’ani-
maux stylisés, semblaient parler d’un temps ré-
volu. L’armoire avait l’air d’un géant endormi, 
attendant patiemment d’être réveillé.
Emma, fascinée, s’approcha prudemment. 
Elle savait que pour ouvrir cette mystérieuse 
armoire, il lui fallait la clé. Après quelques re-
cherches dans les coins et recoins de l’hôtel, 
elle finit par trouver Liza, pendue nonchalam-
ment à un vieux porte-clés près de la réception. 
La clé scintillait sous la lumière tamisée, 
comme si elle avait attendu ce moment toute sa 
vie. Emma saisit la clé, un frisson parcourant 
son corps. C’était comme si, d’un seul coup, le 
temps s’était arrêté.
Avec une excitation contenue, elle se dirigea 
vers l’armoire. Son cœur battait fort, son esprit 
en effervescence. Elle inséra délicatement Liza 
dans la serrure. Un déclic doux se fit entendre, 
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suivi d’un craquement familier. L’armoire s’ou-
vrit lentement, dévoilant un monde caché de-
puis trop longtemps. À l’intérieur, l’armoire 
était pleine de vieux papiers, de documents fra-
giles et de photographies jaunies. Mais ce qui 
attira particulièrement l’attention d’Emma, 
c’était un petit carnet en cuir, soigneusement 
caché au fond du meuble. Intriguée, elle l’ou-
vrit doucement. Les pages étaient remplies 
d’une écriture élégante, mais aussi de croquis 
et de notes manuscrites qui parlaient de l’his-
toire de l’hôtel, de ses origines, et des mystères 
qui avaient marqué sa construction.
L’un des croquis attira particulièrement l’atten-
tion d’Emma. Il représentait une autre clé, dif-
férente de Liza, mais similaire dans sa forme. 
À côté du dessin, des mots étaient griffonnés : 
« La clé du destin, celle qui ouvrira la porte de  
l’âme de l’hôtel. » Ces mots résonnèrent dans 
l’esprit d’Emma comme une promesse, une 
énigme à résoudre.
Alors qu’elle était plongée dans sa lecture, un 
bruit discret attira son attention. Un homme 
âgé, au regard pénétrant, se tenait dans l’enca-
drure de la porte. Ses cheveux étaient grison-
nants et ses yeux, pleins de sagesse, semblaient 
lire au plus profond de l’âme d’Emma. Il 
s’avança lentement et s’assit à côté d’elle, un 
sourire mélancolique sur les lèvres.
— Tu as trouvé ce qu’il fallait, petite explora-
trice, dit-il d’une voix douce, mais empreinte 



158

d’une gravité évidente.
Emma leva les yeux, étonnée, mais avant 
qu’elle ne puisse répondre, l’homme poursui-
vit: 
— Je suis le dernier descendant d’Armand Le-
clerc, le fondateur de cet hôtel. Cette clé, Liza, 
était la clé d’un secret que mon ancêtre avait 
promis de garder pour l’éternité. Mais aujour-
d’hui, il est temps pour toi de découvrir la vé-
rité.
Il se pencha alors vers elle et murmura : 
— Il y a une autre clé, une clé que ton aventure  
te fera rencontrer. Elle est bien plus puissante 
que celle-ci. Elle détient le pouvoir de déver-
rouiller un secret caché depuis des généra-
tions… un secret qui changera à jamais l’his-
toire de cet hôtel.
À cet instant précis, Emma sut qu’elle venait 
d’entamer une aventure qui la conduirait bien 
au-delà des limites de l’hôtel. L’histoire de 
Liza, la clé du passé, n’était que le début d’un 
mystère beaucoup plus vaste et plus ancien 
qu’elle n’aurait jamais pu imaginer. Et bientôt, 
elle découvrirait que certains secrets, lorsqu’ils 
sont réveillés, ne demandent qu’à changer le 
cours du destin…
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Antoine,Le Miroir Ancien.
Au cœur des montagnes majestueuses, caché 
parmi des sommets effleurant les cieux, se 
trouvait un hôtel pittoresque appelé Le Mont 
Fleuri. Ce lieu enchanteur, enveloppé par des 
forêts de pins imposants et des sentiers sinueux 
menant à des points de vue spectaculaires, était 
une retraite idéale pour ceux qui cherchaient un 
havre de paix, loin de l'agitation des villes. 
Les visiteurs venaient non seulement pour s'im-
merger dans la nature, mais aussi pour admirer 
l'architecture ancienne de l’hôtel, un véritable 
témoignage du passé.
Parmi les trésors cachés de cet hôtel se trouvait 
Antoine, un miroir ancien et précieux, soigneu-
sement installé dans un coin discret. Le cadre 
du miroir, en bois doré finement sculpté, ornait 
sa surface d’un enchevêtrement de motifs flo-
raux et de volutes élégantes. Chaque détail té-
moignait du savoir-faire d’un artisan qui, des 
décennies plus tôt, avait insufflé une âme à 
cette pièce unique. Le miroir, légèrement teinté 
de doré, offrait des reflets empreints de chaleur 
et de douceur, comme une photographie an-
cienne figée dans le temps. Mais malgré sa 
beauté intemporelle, Antoine semblait oublier. 
Il avait été relégué à un couloir sombre et isolé, 
un endroit peu fréquenté où, chaque jour, seuls 
quelques regards furtifs se perdaient dans ses 
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reflets. Les nouveaux miroirs modernes, aux 
lignes épurées et à l’éclat impitoyable, étaient 
bien plus populaires parmi les invités. Antoine, 
avec ses petites fissures discrètes qui mar-
quaient le passage du temps, paraissait désuet. 
Mais ces imperfections, loin de dégrader sa 
beauté, en faisaient un témoignage vivant de 
l’histoire. Pourtant, personne ne semblait les 
apprécier. Le miroir attendait, solitaire, que 
quelqu’un prenne le temps de voir au-delà de 
son apparence vieillie.
Un matin d'été, un souffle d'air frais des mon-
tagnes apporta une nouvelle âme dans l'hôtel : 
Sophie, une artiste en quête d'inspiration. 
Elle avait choisi Le Mont Fleuri pour se retirer, 
chercher des paysages pittoresques et des at-
mosphères empreintes de caractère, parfaites 
pour nourrir sa créativité. Sophie était connue 
pour sa capacité unique à percevoir la beauté 
dans l’oublié, à transformer des objets délais-
sés en sources d’expression. Elle voyait l’âme 
cachée de chaque chose et savait révéler des 
histoires enfouies, comme si chaque objet por-
tait en lui une légende prête à être racontée.
Un jour, errant dans les couloirs de l’hôtel, 
Sophie aperçut Antoine. Il l’attira immédiate-
ment. Le miroir, à l’aspect légèrement vieilli et 
au cadre si finement ciselé, captivait l’artiste. 
Il semblait presque murmurer une histoire ou-
bliée. Sophie s’arrêta devant lui, fascinée par 
l’atmosphère qui émanait de ce simple objet, 
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un objet qui, dans son regard, semblait renfer-
mer un monde entier.
— Il est magnifique, murmura-t-elle, un sou-
rire aux lèvres, touchée par la poésie de son 
aspect ancien.
Sophie décida de poser son chevalet face à An-
toine, l’invitant à se livrer, à se transformer 
sous son pinceau. Elle savait qu’elle devait 
capturer l’essence de sa beauté, la grandeur 
dans ses imperfections. Le miroir, oublié par le 
reste du monde, serait enfin vu pour ce qu’il 
était réellement.
Les jours passaient, et Sophie peignait avec 
ferveur. Chaque touche de pinceau redéfinissait 
Antoine. Elle travaillait sans relâche, immergée 
dans la lumière dorée filtrant par les fenêtres, 
qui transformait Antoine en une scène magique 
de couleurs chaleureuses. Le cadre, autrefois 
discret, semblait revivre sous ses yeux. 
Les fissures, loin de diminuer sa beauté, en ac-
centuaient la profondeur, le rendant plus vi-
vant, plus authentique.
Les employés de l’hôtel, curieux de cette 
œuvre en cours, s’arrêtaient fréquemment pour 
observer. Ils étaient fascinés par la manière 
dont Sophie parvenait à transformer un simple 
miroir en une véritable œuvre d’art, capturant 
une essence que peu avaient remarquée aupara-
vant. Bientôt, une petite foule se formait dans 
le couloir autrefois délaissé, et l’hôtel tout en-
tier semblait se réveiller au son de cette méta-
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morphose artistique.
Un matin, alors que Sophie apportait les der-
nières touches à son tableau, Monsieur Ber-
nard, le propriétaire de l’hôtel, vint admirer 
l’œuvre. Un homme élégant, passionné par les 
objets anciens, il avait un œil averti pour re-
connaître la valeur cachée de chaque pièce. 
En voyant le portrait d’Antoine, il ne put s’em-
pêcher de s’exclamer :
— Vous avez un talent rare, mademoiselle. Ja-
mais je n'avais remarqué à quel point ce miroir  
était précieux. Il mérite bien plus que son coin 
oublié. Ce miroir, comme votre peinture, porte 
en lui une histoire. Il doit être exposé avec fier-
té dans notre hôtel.
Sophie, touchée par ses mots, lui adressa un 
sourire reconnaissant. Elle savait qu’Antoine 
ne serait plus jamais ignoré. Elle avait révélé 
ce qu’il était, une pièce unique, un témoin si-
lencieux d’un passé glorieux. Le miroir était 
bien plus qu’un simple objet décoratif ; il por-
tait avec lui les traces du temps, une beauté que 
seul un regard sincère pouvait apercevoir. 
Peu après, lorsque Sophie acheva son œuvre, le 
portrait d’Antoine fut accroché dans le hall 
principal de l’hôtel. Dès son installation, il atti-
ra immédiatement les regards. Les invités, fas-
cinés, se demandaient quel pouvait bien être ce 
miroir devenu une œuvre d’art. Leur curiosité 
les conduisit naturellement vers le couloir où 
Antoine avait pris place, désormais entouré 
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d’une lumière nouvelle. Là, ils découvrent le 
miroir dans toute sa splendeur, se regardant 
dans ses reflets dorés, capturant chaque mo-
ment comme un fragment d’éternité.
Antoine, qui avait jadis été relégué dans 
l’ombre, était désormais un symbole de beauté 
intemporelle. Il était devenu l’âme de l’hôtel, 
un miroir magique qui semblait changer la per-
ception de ceux qui se regardaient en lui. 
Les clients s’arrêtaient pour admirer sa grâce, 
pour se perdre dans les histoires qu’il avait à 
raconter, racontées à travers les coups de pin-
ceau de Sophie.
Soucieux de préserver cette nouvelle populari-
té, Monsieur Bernard décida de restaurer soi-
gneusement Antoine. Il fit appel à un maître ar-
tisan, expert en restauration de meubles an-
ciens. Chaque fissure fut renforcée avec délica-
tesse, chaque motif du cadre retrouvé dans 
toute sa splendeur, le bois doré étant poli pour 
retrouver son éclat d’antan. Le verre du miroir 
fut également traité pour retrouver sa teinte do-
rée unique.
Une fois restauré, Antoine fut déplacé dans le 
salon principal de l’hôtel, à un endroit straté-
gique où il pouvait refléter chaque sourire, 
chaque émotion des visiteurs. Il était désormais 
le cœur de l’hôtel, un miroir vivant qui, grâce à 
l'œil artistique de Sophie, avait retrouvé sa 
place dans l’histoire. Mais l’histoire d’Antoine 
ne s'arrêtait pas là… car à chaque regard, il 
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révélait un peu plus de son mystère, et il sem-
blait que, derrière ses reflets dorés, il cachait 
encore des secrets prêts à émerger.
Et ceux qui se regardaient dans ce miroir ne 
pouvaient s'empêcher de ressentir qu'ils étaient 
témoins de quelque chose d’unique, quelque 
chose de magique. La légende du miroir an-
tique du Mont Fleuri continuait à s’écrire, et 
ceux qui y posaient leur regard étaient souvent 
poussés à revenir, espérant découvrir un peu 
plus du mystère que ce miroir semblait déte-
nir…
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Gustave,L'Ancienne Horloge.
Dans un hôtel de charme niché au bord d’un 
lac cristallin, se trouvait une vieille horloge de 
parquet appelée Gustave. Cette majestueuse 
horloge en bois sombre était ornée de motifs 
sculptés à la main, représentant des scènes flo-
rales et des animaux mythologiques. Son mé-
canisme, d'une complexité fascinante, sonnait 
une mélodie douce et apaisante à chaque heure, 
emplissant l’espace d’une sérénité rare. 
Jadis, elle trônait fièrement dans le hall princi-
pal de l’hôtel, marquant le temps pour les 
voyageurs de passage. Mais au fil des années, 
les gens avaient cessé de prêter attention à 
Gustave, préférant les horloges modernes et les 
montres numériques. L’ancienne horloge avait 
été reléguée dans un coin sombre, là où son 
doux chant n’était plus entendu que par les 
murs silencieux.
Les visiteurs, absorbés par les technologies 
contemporaines, ne s'arrêtaient plus pour l’ad-
mirer. Elle semblait oubliée, une relique d'un 
temps révolu. Seuls les vieux employés de 
l’hôtel, tels des gardiens du passé, respectaient 
son silence, mais même eux commençaient à 
perdre l’habitude de prêter attention à son tic-
tac. Un jour, un horloger du nom de Marc arri-
va à l'hôtel pour une retraite bien méritée. Pas-
sionné par les anciens mécanismes, il remarqua 
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immédiatement Gustave, perdue dans l'ombre 
du hall. Il s'approcha d'elle, ses yeux pétillant 
d'intérêt, et sentit une étrange connexion avec 
cette vieille pièce d'horlogerie. L'horloge était 
poussiéreuse, ses aiguilles ne bougeaient plus 
depuis des années, et son bois avait pris une 
teinte légèrement altérée par le temps. Intrigué, 
Marc demanda au propriétaire de l'hôtel la per-
mission d'examiner Gustave de plus près.
Le propriétaire, un homme âgé qui avait tou-
jours pris soin de l’hôtel, accepta volontiers. 
— Elle n’a pas bougé depuis bien longtemps, 
dit-il avec un sourire nostalgique. J'avais 
presque oublié combien elle était belle quand 
elle fonctionnait.
Avec soin et délicatesse, Marc ouvrit le boîtier 
de l'horloge, découvrant un mécanisme com-
plexe, mais encrassé par les années d'abandon. 
L'huile séchée recouvrait les ressorts et les en-
grenages étaient poussiéreux et rouillés. 
Il passa des heures à nettoyer chaque pièce, à 
huiler les rouages, et à ajuster les ressorts qui, 
jadis, avaient donné vie à ce chef-d'œuvre. 
Il ajusta minutieusement chaque détail, écou-
tant le doux murmure de l’horloge alors qu’il la 
redonnait à la vie.
Au fur et à mesure de son travail, Marc se sen-
tait de plus en plus connecté à l’horloge. 
Chaque geste, chaque mouvement de ses mains 
semblait redonner une nouvelle existence à 
Gustave, comme si l’horloge, loin d'être sim-
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plement un objet, avait une âme et une mé-
moire. Il avait l’impression de réveiller une 
vieille amie, une amie qui avait été longtemps 
oubliée mais qui, grâce à lui, allait retrouver sa 
place dans le monde.
Après plusieurs jours de travail acharné, Marc 
remit en marche le mécanisme de Gustave. 
Les aiguilles commencèrent à bouger à nou-
veau, et pour la première fois depuis des an-
nées, l’horloge sonna sa douce mélodie à 
l’heure. Le son cristallin résonna dans tout le 
hall, flottant comme une caresse dans l’air, 
captivant l’attention des clients et du person-
nel. Ce chant paisible semblait suspendre le 
temps, apaisant ceux qui l’écoutaient.
Le propriétaire, émerveillé par la résurrection 
de Gustave, décida de lui redonner sa place 
d'honneur. L’horloge fut déplacée au centre du 
hall, là où elle appartenait, et une petite plaque 
fut ajoutée pour raconter son histoire et la res-
tauration minutieuse de Marc. La plaque, ins-
crite avec soin, témoignait de l’amour et du dé-
vouement de l’horloger, ainsi que du retour de 
la mélodie qui avait un jour marqué les heures 
de tous ceux qui séjournèrent à l'hôtel.
Les clients de l’hôtel furent fascinés par l’hor-
loge. Sa mélodie apaisante devint une partie in-
tégrante de leur expérience. Gustave, qui avait 
été ignorée pendant si longtemps, était mainte-
nant au cœur de l’attention. Les enfants s’arrê-
taient pour regarder ses aiguilles bouger, les 
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couples écoutaient sa mélodie en se tenant la 
main, et les voyageurs de passage prenaient des 
photos devant elle, se demandant comment ils 
avaient pu passer à côté de cette merveille. 
Chaque personne qui entendait son chant en 
ressortait plus sereine, comme si l’horloge of-
frait un moment suspendu dans le temps.
Marc, quant à lui, trouva non seulement la sa-
tisfaction de voir Gustave reprendre vie, mais 
aussi une nouvelle amitié avec le personnel et 
les clients de l’hôtel. Il devint un visiteur régu-
lier, revenant chaque année pour s’assurer que 
Gustave continuait de fonctionner parfaite-
ment, et chaque année, l'horloge semblait rece-
voir plus d’amour encore. Les années pas-
saient, mais Gustave restait éternelle, son tic-
tac marquant le passage du temps avec une pré-
cision douce et parfaite.
Mais ce n'était pas tout. Un soir d’automne, 
alors que l’hôtel était particulièrement calme et 
que le lac réfléchissait une lueur argentée sous 
la lueur des étoiles, Marc fit une étrange dé-
couverte. En inspectant Gustave lors de sa vi-
site annuelle, il remarqua quelque chose de très 
particulier : une fine inscription à peine visible, 
gravée dans le bois du mécanisme. 
Curieux, il se pencha plus près pour l'examiner. 
Il découvrit qu'il s'agissait d'un message mysté-
rieux, écrit dans une ancienne langue, presque 
effacée par les années :"Qui saura lire, saura 
le secret de l’horloge."
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Intrigué et légèrement dérangé, Marc passa 
plusieurs jours à chercher le sens de cette ins-
cription, une quête qui le mena à un ancien 
livre de chronomètres, où il découvrit une lé-
gende oubliée : "Gustave, l'horloge d’un temps 
perdu, détenait le pouvoir de ralentir le temps 
pour ceux qui le méritaient." 
Il comprit alors que cette horloge n’était pas un 
simple objet décoratif, mais un artefact ancien 
doté d’un pouvoir mystique, capable de confé-
rer à ceux qui en prenaient soin un accès au 
passé ou au futur. Et le plus étonnant dans cette 
histoire, c’est que personne n’avait jamais été 
capable de découvrir le secret de l’horloge... 
jusqu’à ce que Marc, avec sa passion et son 
respect pour l'art ancien, en devienne le seul 
détenteur. Gustave n'était plus simplement une 
horloge. Elle était la clé de l’éternité.
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Henri le Téléphone Vintage.
Dans une ville historique pleine de charme et 
de culture, un hôtel prestigieux nommé 
L'Étoile d'Or se dressait majestueusement. Cet 
hôtel avait été témoin de nombreuses époques, 
accueillant des générations de voyageurs venus 
du monde entier. Au fil des années, ses murs 
avaient absorbé les murmures, les rires et les 
secrets des innombrables clients qui y avaient 
séjourné.
Parmi les trésors de l'hôtel se trouvait Henri, un 
téléphone à cadran en bakélite noire, installé 
lors de l'inauguration de l'hôtel dans les années 
1930. Henri, robuste et élégant, avait été un 
symbole de technologie de pointe à son 
époque. À chaque numéro composé, le cadran 
rotatif émettait un cliquetis satisfaisant, et le ré-
cepteur lourd apportait une certaine solennité 
aux conversations qu'il accueillait.
Henri n'était pas seulement un appareil de com-
munication ordinaire. Il avait servi de pont 
entre l'hôtel et le monde extérieur. Il avait été 
témoin de milliers de conversations, des appels 
d'affaires cruciaux aux mots doux échangés 
entre amants séparés par des kilomètres. 
Par l'intermédiaire de Henri, des nouvelles im-
portantes avaient été partagées, des accords 
conclus, et des adieux poignants prononcés. 
Mais avec l'avènement des téléphones mo-
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dernes et des smartphones, Henri perdit peu à 
peu son rôle central dans la vie de l'hôtel. 
La bakélite luisante et ses chiffres en émail 
blanc, autrefois admirés de tous, semblaient dé-
sormais dépassés aux yeux des clients contem-
porains. Les chambres furent équipées de télé-
phones numériques, et Henri fut relégué à une 
étagère poussiéreuse dans une pièce de sto-
ckage, oublié parmi d'autres objets obsolètes.
Le cœur de Henri, autrefois vibrant au rythme 
des appels incessants, se tut. Il se retrouva en-
touré de vieilles lampes à huile, de registres 
d'invités jaunis par le temps et d'une collection 
de porcelaine ébréchée. Dans cet entrepôt, 
Henri rêvait des jours où il était au centre de la 
communication, où chaque appel lui conférait 
un sentiment d'importance.
Puis, un jour, une nouvelle directrice, Isabelle, 
prit la direction de l'hôtel. Isabelle, une femme 
aux cheveux châtains et passionnée par l'his-
toire et les objets anciens, avait grandi entourée 
d'antiquités. Elle avait appris à apprécier la va-
leur de chaque pièce et l'histoire qu'elle portait. 
Pour elle, chaque objet avait une âme et une 
histoire unique à partager. Lors de sa première 
visite à la pièce de stockage, Isabelle aperçut 
Henri. Elle sentit immédiatement une émotion 
profonde en le découvrant. Elle y voyait bien 
plus qu’un simple objet démodé : un gardien de 
souvenirs, un témoin silencieux de milliers de 
vies et d’histoires humaines.
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— Ce téléphone a entendu tant de choses, mur-
mura-t-elle en passant délicatement ses doigts 
sur le cadran poussiéreux. Il mérite une se-
conde chance.
Déterminée à redonner à Henri son éclat d'an-
tan, Isabelle décida de le faire restaurer par 
Jean, un artisan local réputé pour sa capacité à 
redonner vie aux objets anciens. Jean, un 
homme aux mains calleuses et à l’œil expert, 
comprit immédiatement l’importance de sa 
tâche.
— Ce téléphone a une âme, dit-il en l’exami-
nant. Je vais m’assurer qu’il retrouve toute sa 
splendeur.
Jean nettoya minutieusement la bakélite, lui re-
donnant son éclat noir profond. Il démonta le 
mécanisme du cadran, huila les rouages pour 
qu’ils tournent à nouveau avec la précision 
d’antan, et répara le récepteur afin de retrouver 
la douce résonance des voix. 
Après des semaines de travail acharné, Henri 
était prêt à reprendre du service. Restauré et 
brillant, il redevenait un chef-d’œuvre de tech-
nologie vintage. Isabelle, ravie du travail de 
Jean, décida de le placer dans le salon de l'hô-
tel, une pièce élégante ornée de meubles 
d’époque et de livres anciens aux reliures en 
cuir. Le salon, baigné de la lumière dorée des 
lampes vintage et décoré de tapis persans aux 
motifs délicats, était l’endroit par fait pour ac-
cueillir Henri, et son aura de nostalgie retrou-
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vée. Les clients de l'hôtel, intrigués par l’appa-
rition de ce téléphone d’un autre temps, s’arrê-
taient souvent pour l’admirer. Beaucoup 
s’amusaient de l’idée de composer un numéro 
en tournant le cadran, un geste qui évoquait des 
souvenirs d’enfance pour certains, tandis que 
d’autres, plus jeunes, découvraient pour la pre-
mière fois ce mode de fonctionnement.
— Regardez, c’est comme dans les films d’au-
trefois ! s’exclama un touriste, riant en mon-
trant le cadran à ses enfants.
Henri, même silencieux, semblait savourer 
chaque instant d’attention. Pour la première 
fois en des années, il se sentait important à 
nouveau, sa présence précieuse aux yeux de 
ceux qui passaient. Mais le destin réservait à 
Henri une surprise encore plus grande. Un jour, 
une écrivaine nommée Anna arriva à l’hôtel 
pour un séjour de quelques semaines. Anna, au 
regard pensif et à la plume alerte, était en quête 
désespérée d'inspiration pour son prochain ro-
man. Elle espérait que le charme ancien de 
l’hôtel et la sérénité de la ville historique pour-
raient raviver la créativité qu’elle avait perdue. 
Un jour, intriguée par Henri, Anna s'assit dans 
le salon et tourna machinalement le cadran. 
Ce qui se passa ensuite défia toute logique. 
Alors qu’elle levait le récepteur, une voix 
lointaine, comme venant du passé, s’éleva à 
l’autre bout du fil...
— Bonjour, quelqu’un est là ? demanda la 
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voix, douce mais claire. Sous le choc, Anna 
resta figée, incapable de comprendre ce qui ve-
nait de se produire. Cette voix ne ressemblait à 
celle de l’hôtel ni à celle d’un quelconque 
membre du personnel. Elle était plus ancienne, 
presque comme si elle venait d’une autre 
époque.
— Qui êtes-vous ? Anna parvint à murmurer, 
son esprit tourbillonnant de questions.
Comment pouvez-vous me parler ?
— Je suis Henri, répondit la voix, stupéfiant 
Anna encore plus. J’ai attendu quelqu’un ca-
pable de m’entendre, quelqu’un qui pourrait 
comprendre.
En écoutant cette voix, Anna se rendit compte 
que Henri ne se contentait pas de transmettre 
des messages, il était un témoin du passé. 
Il commença à lui raconter des histoires sur 
l’hôtel, sur les milliers de personnes qui 
l’avaient traversé, chacune laissant une em-
preinte. Henri lui parla d'amours passées, 
d’amis perdus, de grandes victoires et de sépa-
rations déchirantes. À chaque mot, Anna se 
sentait transportée dans un autre temps.
Henri ajouta, d’un ton solennel : 
— Je ne suis pas seulement un téléphone.
Je suis le gardien de l’âme de cet hôtel. Au fil 
des années, j'ai accumulé les murmures du 
passé, et aujourd'hui, j'ai choisi de te les 
confier.
Anna, captivée, comprit alors que Henri n’était 



175

pas un simple objet du passé. Il détenait un se-
cret, un mystère qu’il avait caché pendant des 
décennies. Et maintenant, elle en faisait partie.
Les jours passèrent, et Anna retourna plusieurs 
fois vers Henri, chaque fois pour chercher des 
réponses, dévoilant des fragments d’histoires 
oubliées, enfouies dans les murs de l'hôtel. 
Plus elle enquêtait, plus elle réalisait qu’Henri 
était bien plus qu'un simple téléphone : il était 
un pont entre le passé et le présent, un lien 
entre deux mondes. Mais un soir, alors que la 
lune se levait haut dans le ciel, Henri lui révéla 
une prophétie inquiétante :
— Lorsque la pleine lune se lèvera sur le lac, 
les secrets que tu as découverts prendront vie. 
Mais prends garde certaines histoires ne 
doivent jamais être racontées.
Exaltée mais aussi effrayée, Anna savait qu'elle 
allait devoir faire un choix. Devrait-elle dévoi-
ler toute la vérité, même si cela signifiait af-
fronter des dangers inconnus que Henri lui 
avait prédit ? Ou devrait-elle laisser le passé 
enfoui, avec les mystères que Henri avait gar-
dés pour lui pendant si longtemps ? Le temps 
passait, et avec la pleine lune qui approchait, 
Anna se trouvait à un carrefour. 
Un choix décisif l'attendait : celui de découvrir 
les secrets cachés de Henri, ou de les laisser 
dans l'ombre...
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Armand le Coffre Ancien.
Au cœur de la Provence, l’hôtel de campagne 
L'Auberge des Lavandes se nichait parmi les 
champs parfumés de lavande et les collines 
verdoyantes. Cette bâtisse pleine de charme, 
avec ses volets bleu pastel et sa façade en 
pierre ancienne, avait accueilli des voyageurs 
venus de tous horizons pendant des généra-
tions. La beauté du lieu, son atmosphère apai-
sante et sa tranquillité infinie en faisaient une 
source d'inspiration pour les artistes, les écri-
vains et les rêveurs en quête de sérénité.
L’auberge, fondée au XIXe siècle, regorgeait 
de récits fascinants et de secrets enfouis. 
Chacune de ses chambres avait été témoin de 
vies, de passions, d'amitiés et de luttes, mar-
quées par les rires, les larmes et les espoirs de 
ceux qui y avaient séjourné. Ces murs murmu-
raient les souvenirs de ceux qui les avaient tra-
versés. Dans un recoin isolé du grenier, sous 
une épaisse couche de poussière, se trouvait 
Armand, un vieux coffre en bois. Fabriqué à la 
main par un artisan talentueux, chaque courbe 
de son bois témoignait de la finesse du travail 
d’antan. Ses ferrures en laiton, finement ouvra-
gées, reflétaient la lumière d’une manière qui 
évoquait l'élégance d’un autre temps. 
Jadis, Armand avait été une malle de voyage de 
luxe, transportant les effets personnels de voya-
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geurs aisés lors de leurs périples à travers l’Eu-
rope. Cependant, avec les décennies et les 
transformations successives de l'hôtel, il avait 
été relégué à l'oubli. Recouvert de toiles d'arai-
gnées et de poussière, il ne conservait que 
l'écho de sa gloire passée, éclipsée par l'indiffé-
rence des années.
Autrefois rempli de trésors précieux, des vête-
ments raffinés, des bijoux étincelants, des sou-
venirs de voyages exotiques, Armand était dé-
sormais vide, empli seulement d’un silence 
lourd de mélancolie. Le coffre, le gardien de 
tant de souvenirs, n’était plus qu’un objet ou-
blié dans l’ombre du grenier.
Un jour, l’auberge accueillit Pierre, un histo-
rien passionné par les hôtels anciens et les 
mystères qu’ils renferment. Pierre était venu en 
Provence pour écrire un livre sur ces lieux 
chargés d’histoire, leurs âmes secrètes et les ré-
cits qu’ils dissimulaient dans leurs murs et 
leurs recoins. Avec ses lunettes rondes et son 
carnet toujours à portée de main, il fouillait 
chaque pièce, chaque repli, cherchant à déterrer 
des souvenirs oubliés. Pierre, un homme d'une 
curiosité insatiable, était fasciné par le pouvoir 
des objets anciens. Selon lui, chaque objet 
avait une âme, chaque meuble, chaque bijou, 
chaque coffre avait un récit à offrir à celui qui 
voulait l’écouter. Un après-midi, poussé par 
son envie d’exploration, il monta au grenier. 
Là, parmi les vieux meubles, les malles défor-
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mées et les boîtes en carton délavées, il trouva 
Armand, recouvert d’une vieille couverture 
poussiéreuse. Lorsqu'il enleva le tissu usé, 
Pierre fut immédiatement captivé par la beauté 
du coffre. Malgré les années et la poussière, 
Armand conservait une aura indéniable de di-
gnité et de mystère. Intrigué, Pierre entreprit de 
nettoyer délicatement la surface du bois, révé-
lant peu à peu la riche patine et la finesse des 
ferrures en laiton. Puis, avec une précaution in-
finie, il ouvrit le coffre.
À l'intérieur, il découvrit une collection inatten-
due de lettres anciennes, de photographies en 
noir et blanc et de petits objets personnels. 
Chaque pièce semblait imprégnée d’histoires 
comme si le coffre avait été le confident silen-
cieux des secrets les plus intimes de ses an-
ciens propriétaires. Les lettres, écrites à la main 
sur du papier jauni par le temps, racontaient 
l’histoire de Madeleine, une femme ayant sé-
journé à l’hôtel pendant la Seconde Guerre 
mondiale. Dans ses lettres, Madeleine écrivait 
à Jean, un homme dont elle était profondément 
amoureuse. Ses mots révélaient ses inquiétudes 
face à la guerre, ses anecdotes de la vie quoti-
dienne à l’hôtel et son espoir inébranlable de 
surmonter les épreuves de l’époque. Au fil de 
ses recherches, Pierre découvrit que Madeleine 
n’était pas simplement une jeune femme en pé-
riode de guerre : elle était une résistante coura-
geuse. Grâce à elle, l’auberge avait servi de re-
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fuge secret pour les réfugiés et les soldats al-
liés. Armand, le coffre, était devenu le gardien 
silencieux de ces actions héroïques. Il avait 
abrité des documents secrets, des cartes, des 
messages codés et des objets cachés, tous por-
teurs de l’espoir de la résistance. Fasciné par 
cette découverte, Pierre écrivit un article dé-
taillé sur Madeleine et l’histoire de l’hôtel, qui 
toucha un large public. Cet article suscita un 
grand intérêt et incita Monsieur Lefèvre, le 
propriétaire de l’auberge, à organiser une expo-
sition dédiée à Madeleine. 
Au centre de cette exposition, Armand trônait, 
entouré de photographies, de lettres et d’objets 
témoignant du courage de la jeune résistante.
Mais l’histoire d’Armand ne s’arrêta pas là. 
Un soir, alors que l’exposition battait son plein, 
Pierre retourna dans le grenier, poussé par un 
sentiment étrange. Il se rendit directement à 
l'endroit où Armand avait été découvert, 
comme s'il ressentait qu'il manquait quelque 
chose. En s’approchant du coffre, il sentit une 
présence invisible, un murmure qui semblait 
provenir du fond du bois. Il ouvrit à nouveau 
Armand et, cette fois, il trouva un comparti-
ment secret qu'il n’avait pas remarqué la pre-
mière fois. À l'intérieur se trouvait un petit car-
net, relié en cuir, couvert de poussière. En l’ou-
vrant, Pierre découvrit un dernier message de 
Madeleine, écrit dans une calligraphie trem-
blante, comme si elle savait que ses jours 
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étaient comptés. Le carnet racontait une vérité 
encore plus sombre. Madeleine avait été trahie, 
et l’hôtel avait failli être découvert par les na-
zis. Ce carnet contenait des informations sur un 
complot qui aurait pu coûter la vie à Madeleine 
et à tous ceux qui cherchaient refuge dans l’au-
berge. À la fin du carnet, elle laissait un aver-
tissement :"Ce secret doit rester caché, même 
après ma mort. Ceux qui cherchent à le décou-
vrir risquent de voir le passé revenir à la vie."
Pierre sentit un frisson parcourir son échine.
Il savait que ce qu’il venait de découvrir était 
bien plus qu’un simple héritage historique. 
Il avait entre ses mains la clé d’un secret bien 
plus vaste, un secret qui, s’il venait à la lu-
mière, pourrait changer à jamais la perception 
de l’histoire qu’il pensait connaître.
Le danger, selon Madeleine, n’était peut-être 
pas tout à fait révolu. Armand, le coffre, gardait 
un pouvoir qui dépassait celui de simple mé-
moire. En ouvrant ce dernier compartiment, 
Pierre avait peut-être réveillé quelque chose 
qu’il n'aurait pas dû… Alors qu’il se tenait là, 
au cœur de l’auberge silencieuse, un étrange 
bruit se fit entendre derrière lui. Était-ce un 
écho du passé ? Ou bien un avertissement…?
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Éloïse la Lampe en Cuivre.
Dans un château majestueux perché au sommet 
d’une colline, enveloppé par des brumes lé-
gères et des forêts denses, se trouvait un objet 
mystérieux : une vieille lampe en cuivre appe-
lée Éloïse. Cette lampe n'était pas simplement 
une source de lumière. Son cadre en cuivre 
était orné de symboles anciens et de pierres 
précieuses incrustées, des runes gravées qui 
semblaient murmurer des secrets oubliés. 
On disait qu’Éloïse possédait des pouvoirs ma-
giques. Sa lumière changeait de couleur en 
fonction de l’humeur de celui qui la tenait. 
Elle avait la capacité de percer l’obscurité la 
plus profonde, illuminant des secrets qui 
avaient échappé au temps.
Le château était la demeure du Seigneur Tris-
tan, un noble réputé pour sa sagesse et sa bon-
té. Construit sur des fondations solides, le châ-
teau avait traversé les siècles et les guerres, de-
venant le symbole de la protection et de la 
prospérité. Cependant, dans ces derniers temps, 
des rumeurs inquiétantes circulaient dans les 
couloirs, des murmures à peine audibles sur un 
complot visant à renverser Tristan et à s'empa-
rer de ses terres. 
Les loyautés étaient mises à l’épreuve, et les 
sourires amicaux cachaient parfois des inten-
tions bien plus sombres. Une nuit, alors qu'une 
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tempête furieuse faisait rage à l'extérieur, une 
jeune servante nommée Margaux, curieuse et 
audacieuse, découvrit Éloïse dans un recoin 
poussiéreux de la bibliothèque oubliée. Attirée 
par la lueur douce et envoûtante de la lampe, 
elle s'en approcha lentement, comme si l'objet 
l'appelait. Margaux la prit délicatement et l'al-
luma. À l’instant où la flamme toucha la 
mèche, la pièce s'illumina d’une lumière dorée 
et chaude, révélant un passage secret caché 
derrière une étagère. Intriguée, un frisson d’ex-
citation parcourant son échine, elle s’aventura 
dans le passage.
Le couloir sombre la mena dans une petite salle 
secrète, emplie de parchemins anciens et de 
cartes mystérieuses. Au centre de la pièce se 
trouvait un vieux journal, celui du fondateur du 
château. Ses pages étaient jaunies par le temps, 
mais l'écriture y était toujours lisible. Margaux 
se pencha, fascinée, sur ces écrits qui expli-
quaient les pouvoirs de la lampe et son rôle 
crucial dans la protection de la famille de Tris-
tan. En tournant les pages, elle découvrit une 
conspiration effrayante : des conseillers de 
Tristan, autrefois fidèles, avaient été soudoyés 
par un ennemi puissant. 
Ces traîtres complotaient de trahir le seigneur 
lors de la prochaine réunion du conseil, une 
réunion où des décisions cruciales devaient être 
prises pour l’avenir du château. Margaux, le 
cœur battant, savait qu'elle devait agir vite. 
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Le destin du château, et de ceux qu’elle aimait, 
reposait sur ses épaules. Utilisant Éloïse pour 
guider ses pas à travers les passages secrets du 
château, elle parvint à rejoindre les apparte-
ments du seigneur sans se faire repérer. 
Elle lui révéla tout ce qu'elle avait découvert, 
son souffle court d’angoisse. Tristan, bien que 
surpris par la nouvelle, fit immédiatement 
confiance à la lampe et à Margaux. Ensemble, 
ils élaborèrent un plan audacieux pour déjouer 
les traîtres et sauver le château.
Le jour de la réunion du conseil arriva, lourd 
de tensions. Tristan entra dans la grande salle, 
tenant Éloïse dans ses mains comme un sceptre 
magique. La lampe éclairait la pièce d'une lu-
mière changeante et intense, oscillant entre 
l'ambre chaud et le bleu glacé, détectant les vé-
ritables intentions de chacun. Les traîtres 
étaient évidents, leurs visages trahissant la 
culpabilité sous la lumière perçante de la 
lampe. Chaque membre du conseil fut soumis à 
l’épreuve, et ceux qui tramaient contre Tristan 
furent immédiatement démasqués. 
Les conspirateurs furent arrêtés sur-le-champ, 
et leur complot mis à bas. Le château était sau-
vé, et Tristan, reconnaissant envers Margaux, la 
récompensa généreusement. Mais Margaux ne 
chercha ni gloire, ni richesses. Elle devint la 
gardienne d’Éloïse, veillant à ce que ses pou-
voirs soient utilisés avec sagesse pour protéger 
le château et ses habitants. 
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Les années passèrent, et Éloïse, la lampe ma-
gique, devint une légende dans tout le 
royaume. Elle symbolisait la vérité, la lumière 
dans l’obscurité, et la protection contre les 
forces maléfiques. Le Château des Brumes, dé-
sormais sous la vigilance des descendants de 
Tristan, prospéra. Ses jardins fleurirent, ses 
murs abritèrent des trésors d’histoire, et la 
grande salle devint un lieu de rassemblement 
pour ceux qui cherchaient la vérité. La lampe, 
toujours placée avec soin dans la grande salle 
de réception, éclairait les soirées, baignant les 
invités d’une lumière douce mais puissante. 
Autour d’elle, des vitrines conservaient des do-
cuments historiques, des artefacts précieux, et 
des témoignages de la bravoure de Margaux. 
Chaque année, une cérémonie spéciale honorait 
l’héroïsme de la servante et la magie de la 
lampe. Des gens de tout le royaume affluaient 
pour assister à cet événement, écoutant les ré-
cits captivants de la jeune femme qui avait sau-
vé le château.
Mais au fil des années, un mystère plus pro-
fond se tissait autour d’Éloïse. Margaux, bien 
que vieille et sage, ressentait parfois un frisson 
étrange lorsque la lampe était allumée. 
Des visions furtives, comme des ombres dan-
santes, semblaient apparaître à la lueur de sa 
lumière. La lampe, avec son pouvoir, semblait 
être plus qu’un simple artefact magique. Elle 
portait en elle une force ancienne, que per-
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sonne ne comprenait pleinement. Un soir d’hi-
ver, alors que le château était calme, Margaux 
se rendit dans la grande salle, inquiète. La lu-
mière d’Éloïse, normalement constante et 
chaude, semblait vaciller. En s’approchant de 
la lampe, elle entendit un murmure. Ce n’était 
pas une voix humaine, mais une vibration 
étrange, presque imperceptible. C'était comme 
si la lampe elle-même voulait lui dire quelque 
chose. Tremblante mais résolue, Margaux posa 
sa main sur le cuivre froid et sentit une énergie 
singulière pulser à travers ses doigts. La lampe, 
jusqu’alors silencieuse, semblait s’éveiller. 
Un flash lumineux éclata dans la pièce, proje-
tant des images anciennes et des souvenirs ou-
bliés. Margaux, dans un élan de compréhen-
sion, comprit alors que la lampe ne faisait pas 
que révéler des secrets : elle était la clé d’un 
pouvoir plus grand, un pouvoir caché, latent 
depuis des siècles. La lumière d’Éloïse était en 
réalité un lien entre les mondes, un pont entre 
le passé et le futur. La lampe, son énergie prête 
à être libérée, révéla une vision inquiétante : un 
nouvel ennemi se profilait à l'horizon, un enne-
mi qui pourrait tout anéantir. Le pouvoir 
d’Éloïse ne serait plus suffisant pour le repous-
ser seul. Margaux, la gardienne, avait un der-
nier rôle à jouer, un rôle qui surpassait même 
sa propre légende. Les ténèbres approchaient.
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Georges, le Banc de Jardin.
Il y a bien longtemps, dans un hôtel élégant ni-
ché au cœur de la Provence, se trouvait un 
vieux banc en fer forgé appelé Georges. 
Ce banc, façonné avec une minutie rare, était 
orné de délicates volutes et de motifs floraux. 
Ses inscriptions mystérieuses, écrites dans une 
langue ancienne et oubliée, avaient longtemps 
intrigué les visiteurs ainsi que les propriétaires 
de l'hôtel.
L'hôtel, autrefois un manoir aristocratique, était 
réputé pour ses jardins luxuriants où les clients 
venaient se détendre et profiter de la beauté en-
vironnante. Georges, le banc de jardin, était 
installé dans un coin tranquille, sous un majes-
tueux chêne, offrant une vue imprenable sur les 
collines baignées de lumière. Au fil du temps, 
les inscriptions avaient été négligées, et le banc 
était devenu un simple siège pour ceux qui 
cherchaient un moment de paix, loin des préoc-
cupations quotidiennes.
Un jour, un linguiste nommé Lucien, passionné 
par les langues anciennes et les écritures per-
dues, arriva à l'hôtel pour explorer l'histoire de 
ce lieu mystérieux. Curieux de découvrir les 
secrets que pouvait receler ce site historique, 
Lucien se promena dans les jardins. Lors de sa 
flânerie, il tomba sur Georges, son regard attiré 
par les inscriptions énigmatiques gravées dans 
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le fer forgé. Intrigué, il décida de percer ce 
mystère.
Pendant plusieurs jours, Lucien se consacra à 
l’étude minutieuse des inscriptions. Il découvrit 
que les symboles et les mots, bien que difficiles 
à traduire, semblaient décrire un cheminement 
complexe menant à un trésor caché. Les ins-
criptions faisaient référence à des indices dis-
persés dans le jardin, liés à des objets et des 
lieux spécifiques. C'était comme si chaque élé-
ment du jardin renfermait une partie du puzzle, 
et que Georges, le banc, en était la clé. 
Un soir, après une longue journée d’étude, Lu-
cien se rendit dans un café local où il partagea 
ses découvertes avec quelques habitués. 
Parmi eux se trouvait une femme âgée nommée 
Jeanne, une ancienne employée de l'hôtel. 
Jeanne écouta attentivement, et, à la fin de la 
soirée, elle lui raconta une anecdote intrigante.
— Vous savez, commença Jeanne, il y a long-
temps, j'étais serveuse ici. Et j'ai entendu une 
vieille légende sur ce banc. On dit que 
Georges a été témoin d’un événement très 
étrange pendant la Seconde Guerre mondiale. 
Une nuit, alors que l'hôtel servait de refuge 
aux résistants, une femme mystérieuse, vêtue 
d’habits élégants mais sales, est venue s’as-
seoir sur ce banc. Elle a murmuré quelque 
chose aux feuilles du chêne avant de dispa-
raître dans la nuit. On a toujours cru qu’elle 
avait caché quelque chose dans le jardin ce 
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soir-là, mais personne n’a jamais trouvé quoi 
que ce soit.
Intrigué par ce récit, Lucien décida de re-
prendre ses recherches avec un nouvel élan. 
Il fit le lien entre l’histoire racontée par Jeanne 
et les indices découverts dans les inscriptions. 
Le cheminement semblait mener à une fontaine 
ancienne, à un massif de roses, et enfin à une 
statue de nymphe, exactement comme décrit 
dans les inscriptions. Mais Lucien sentit que ce 
n'était pas simplement un trésor matériel qu'il 
allait découvrir : l'histoire de cette femme mys-
térieuse et son lien avec les résistants semblait 
s'imbriquer parfaitement avec l’énigme.
Alors que la quête pour découvrir le trésor se 
poursuivait, Lucien commença à se rendre 
compte que le vrai mystère était peut-être en-
core plus profond que ce qu’il imaginait. 
Un après-midi, en suivant les derniers indices 
qui l'avaient mené à la statue de la nymphe, il 
trouva une petite boîte en bois scellée, enterrée 
sous la base de la statue. Lorsqu’il l’ouvrit, il 
découvrit une collection de bijoux précieux et 
des documents anciens, ainsi qu’un petit carnet 
contenant des annotations manuscrites de la 
femme mystérieuse que Jeanne avait mention-
née. La femme s'appelait Élisabeth, et il s'avéra 
qu’elle était une résistante ayant caché ces ob-
jets pour protéger une famille noble persécutée. 
Elle avait placé ces trésors dans le jardin pour 
qu'ils ne tombent pas entre de mauvaises 
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mains. Ces découvertes confirmaient la véraci-
té des récits et des inscriptions, et apportaient 
un éclairage nouveau sur l’histoire de l’hôtel et 
de son rôle pendant la guerre.
Le propriétaire de l'hôtel, impressionné par ces 
découvertes, décida de créer une exposition dé-
diée à cette histoire fascinante. Georges, le 
banc de fer forgé, fut placé au centre de l'expo-
sition, entouré des objets découverts et des do-
cuments révélés. Les visiteurs venaient non 
seulement pour admirer le trésor, mais aussi 
pour découvrir les mystères cachés dans les 
jardins et s'imprégner de l’atmosphère histo-
rique du lieu.
Georges, autrefois négligé, devint un symbole 
de mystère et d’aventure. Ce banc, modeste et 
simple, rappela à tous que même les objets les 
plus insignifiants pouvaient receler des secrets 
extraordinaires. Grâce à Lucien et à son dé-
vouement pour les langues anciennes, ainsi 
qu’à l’anecdote intrigante de Jeanne, l’histoire 
du trésor caché et des inscriptions énigma-
tiques fut préservée et enrichie, ajoutant une di-
mension supplémentaire de charme et d’in-
trigue à l'hôtel.
Mais l’histoire ne s'arrêta pas là. Les années 
passèrent, et Georges demeura un témoin silen-
cieux des visites et des découvertes. 
Les visiteurs venaient de plus en plus nom-
breux, non seulement pour admirer le trésor, 
mais aussi pour sentir l'aura mystérieuse du 



190

banc. Pourtant, chaque soir, à la tombée de la 
nuit, une étrange sensation semblait planer sur 
les jardins. Parfois, des témoins affirmaient 
avoir entendu des murmures, des voix inau-
dibles qui se mêlaient au vent. Certains disaient 
avoir vu des ombres s'agiter sous le chêne, près 
de Georges.
Un jour, alors qu'un groupe de visiteurs explo-
rait les jardins, une jeune femme du nom 
d’Alice s’approcha de Georges pour s’asseoir. 
En posant ses mains sur le banc, elle sentit un 
frisson parcourir son corps. Tout à coup, elle 
aperçut une inscription qui n’avait jamais été 
vue auparavant, dissimulée sous une couche de 
poussière. Ces nouvelles marques semblaient 
indiquer un autre trésor, enfoui plus profondé-
ment encore dans le jardin.
Le mystère de Georges, le banc de jardin, était 
loin d’être résolu. Et peut-être qu'un jour, quel-
qu'un découvrirait un secret encore plus grand, 
caché depuis des décennies, attendant que l'his-
toire continue.
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Le Livre des Ombres.
Au cœur de la vieille ville de Prague, dans un 
hôtel historique niché entre les ruelles pavées 
et les bâtiments séculaires, reposait un ancien 
livre en cuir appelé Le Livre des Ombres. Ce 
livre rare avait été découvert dans une pièce se-
crète du grenier de l'hôtel, dissimulé derrière 
un mur de pierre vieux de plusieurs siècles. 
Son cuir, usé par le temps, et ses pages jaunies 
étaient couvertes d'écritures anciennes, des 
runes mystérieuses et des symboles occultes 
qui semblaient tout droit sorties d’un autre 
monde.
L’hôtel, autrefois un monastère médiéval, avait 
été soigneusement rénové pour offrir aux visi-
teurs modernes le confort d’aujourd’hui tout en 
préservant l’aura envoûtante de son passé. 
Cependant, Le Livre des Ombres était un arte-
fact dont l'origine et le but demeuraient totale-
ment inconnus des propriétaires et des visi-
teurs. Il reposait, depuis des décennies, sur une 
étagère poussiéreuse dans la bibliothèque de 
l'hôtel, entouré d’autres ouvrages anciens et de 
documents historiques, attirant l’attention des 
curieux sans jamais révéler ses secrets.
Un jour, Elena, une historienne passionnée par 
les objets mystérieux et les énigmes perdues 
dans les méandres du temps, séjourna à l'hôtel. 
Renommée pour ses recherches sur les arte-
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facts occultes et les énigmes historiques, elle 
avait été attirée par la réputation du lieu et l'es-
poir de découvrir un trésor caché. Dès qu’elle 
pénétra dans la bibliothèque, son regard fut ir-
résistiblement attiré par Le Livre des Ombres. 
Ses pages cryptiques et son cuir orné de motifs 
ésotériques lui semblèrent tout droit sortis d’un 
autre monde, un monde qu'elle rêvait de décou-
vrir.
Armée de son expertise en langues anciennes 
et en cryptographie, Elena se lança dans l’étude 
du livre. Les premières semaines furent consa-
crées à la compréhension des symboles et des 
motifs répétitifs gravés sur les pages. À mesure 
qu’elle avançait, elle découvrit que Le Livre 
des Ombres n’était pas un simple recueil de 
sorts, mais un manuel de rituels mystiques uti-
lisés par les moines du monastère pour conju-
rer et maîtriser des forces surnaturelles. 
Ces incantations s’accompagnaient de dessins 
complexes représentant des créatures mytholo-
giques et des symboles occultes, mais ce qui 
captiva le plus Elena furent les notes margi-
nales écrites à l'encre brune par un moine ano-
nyme. Ce dernier, dont le nom était gravé sur 
une plaque au mur du monastère, avait laissé 
des indications énigmatiques sur des expé-
riences ratées et des phénomènes surnaturels 
échappant à tout contrôle. Une nuit orageuse, 
alors qu'Elena était plongée dans ses re-
cherches, elle fit une découverte surprenante. 
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En comparant les inscriptions du Livre des 
Ombres avec des documents historiques retrou-
vés dans le monastère, elle remarqua une coïn-
cidence troublante : plusieurs disparitions mys-
térieuses et événements inexpliqués dans la ré-
gion coïncidaient avec les dates des rituels dé-
crits dans le livre. Ces révélations la poussèrent 
à mener une enquête plus approfondie pour dé-
terminer si ces incidents étaient liés aux pou-
voirs occultes mentionnés dans le Livre des 
Ombres.
Elle partagea ses découvertes avec le proprié-
taire de l'hôtel, M. Novak, un collectionneur 
passionné par les antiquités et les légendes lo-
cales. Ensemble, ils décidèrent d’organiser une 
exposition spéciale dans l’hôtel, mettant en ve-
dette Le Livre des Ombres et d’autres artefacts 
mystérieux retrouvés dans le monastère. L’ex-
position attira des visiteurs du monde entier, 
fascinés par le mystère qui se dégageait du 
livre ancien.
Cependant, le mystère ne s'arrêta pas là. 
Peu après l’ouverture de l'exposition, des phé-
nomènes étranges commencèrent à se produire 
dans l’hôtel. Des bruits inexplicables réson-
naient la nuit, des objets se déplaçaient seuls, et 
des ombres fugaces semblaient glisser à travers 
les couloirs. Les visiteurs rapportaient des sen-
sations étranges en consultant Le Livre des 
Ombres, comme si le livre exerçait une in-
fluence insidieuse sur eux. Ces événements 
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poussèrent Elena et M. Novak à mener une en-
quête plus poussée. Ils découvrirent que le 
Livre des Ombres n’était pas seulement un re-
cueil de sorts, mais un artefact ancien ayant 
pour but de protéger le monastère contre des 
forces occultes menaçant d'envahir le monde 
matériel. Les rituels décrits dans le livre 
avaient été conçus pour maintenir l’équilibre 
entre les deux mondes : celui des hommes et 
celui des ombres. L’ouverture répétée du livre, 
sans les précautions nécessaires, avait perturbé 
cet équilibre, permettant aux forces de l’autre 
dimension de s’immiscer dans le monde réel.
Face à cette prise de conscience, Elena et M. 
Novak décidèrent d'agir avant que les consé-
quences ne deviennent irréversibles. Ils organi-
sèrent une cérémonie nocturne sous la pleine 
lune, selon les instructions du livre, afin de ré-
tablir l'équilibre entre les deux mondes. 
Mais au cours du rituel, quelque chose d'inat-
tendu se produisit. Alors qu’ils récitaient les in-
cantations, un éclair aveuglant de lumière 
blanche traversa la pièce, et le sol se mit à 
trembler. Une porte cachée dans le sol de la bi-
bliothèque s’ouvrit, révélant un passage 
sombre menant profondément sous l'hôtel.
Encouragés par la découverte, Elena et M. No-
vak descendirent dans les profondeurs, où ils 
trouvèrent un coffre antique en pierre, scellé 
depuis des siècles. À l'intérieur, ils décou-
vrirent non pas un simple artefact, mais un mi-
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roir ancien, recouvert de runes similaires à 
celles du Livre des Ombres. Ce miroir était en 
réalité une porte, un portail vers une autre di-
mension. Mais lorsque M. Novak toucha le mi-
roir, une force invisible le propulsa en arrière. 
Les ombres de la pièce commencèrent à se 
tordre et à prendre forme, devenant des créa-
tures menaçant de sortir du miroir. Elena, prise 
de panique mais résolue, utilisa les dernières 
incantations du Livre des Ombres pour sceller à 
nouveau le portail, tout en sachant qu'elle 
n'avait que peu de temps avant que le livre, lui 
aussi, ne devienne une porte vers une autre réa-
lité.
Le portail se referma, et le calme revint dans 
l’hôtel. Mais le Livre des Ombres n’était pas 
détruit. Il reposait désormais sous une fine 
couche de poussière, dans la même biblio-
thèque, prêt à révéler encore d’autres secrets à 
ceux assez audacieux pour tenter de com-
prendre ses mystères. Elena et M. Novak, dé-
sormais liés par les événements, savaient que 
l’histoire du Livre des Ombres n’était pas ter-
minée. Le livre, bien que scellé, attendait tou-
jours. Et quelque part, dans l'ombre de Prague, 
une nouvelle aventure se préparait, prête à ré-
veiller de nouvelles forces et à ouvrir des 
portes vers des secrets que personne n'aurait ja-
mais dû découvrir.
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Ferdinand le Fauteuil.
Dans un hôtel moderne situé au cœur d’une 
métropole animée, se trouvait un vieux fauteuil 
en velours grenat nommé Ferdinand. Autrefois 
un trône élégant dans le salon principal de l’hô-
tel, Ferdinand avait accueilli des invités de 
marque et des voyageurs fatigués pendant des 
décennies. Son velours était doux au toucher, et 
ses accoudoirs finement sculptés témoignaient 
d’un artisanat soigné. Mais avec le temps et les 
nombreuses rénovations de l’hôtel, Ferdinand 
avait été relégué dans un coin obscur d’une 
pièce de stockage. L’hôtel, ayant adopté un dé-
cor contemporain pour attirer une clientèle plus 
jeune, avait oublié Ferdinand, qui attendait si-
lencieusement d’être redécouvert.
Un jour, une écrivaine passionnée d’histoire de 
l’art, Juliette, séjourna à l’hôtel pour une 
conférence internationale. Juliette avait tou-
jours été fascinée par les objets anciens et ai-
mait découvrir les histoires cachées derrière 
chaque artefact. Lors d’une de ses promenades 
dans les couloirs de l’hôtel, elle découvrit par 
hasard la pièce de stockage où Ferdinand était 
entreposé. Malgré la poussière et l’obscurité, le 
fauteuil captiva immédiatement Juliette. 
Elle s’approcha et examina chaque détail avec 
soin. Le velours grenat, bien que terni, conser-
vait une élégance indéniable, et les accoudoirs 
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sculptés, bien que légèrement abîmés, parlaient 
d’un artisanat d’exception. Juliette sentit que 
Ferdinand méritait d’être remis en valeur, non 
seulement pour sa beauté artistique, mais aussi 
pour son histoire potentielle dans le contexte 
de l’hôtel et de la ville.
Elle aborda le directeur de l’hôtel avec une 
proposition audacieuse : restaurer Ferdinand et 
le remettre en exposition. Intrigué par son en-
thousiasme et son expertise, le directeur accep-
ta, donnant à Juliette carte blanche pour tra-
vailler avec un restaurateur local afin de redon-
ner vie à Ferdinand.
Au cours des semaines suivantes, Juliette su-
pervisa avec soin la restauration du fauteuil. 
Le velours grenat fut délicatement nettoyé et 
restauré, les accoudoirs polis, et le cadre en 
bois lustré pour retrouver son éclat d’antan. 
Chaque étape du processus de restauration ré-
véla des détails cachés dans les motifs du tissu 
et les gravures sur le bois. 
Parmi ces découvertes, Juliette trouva une pe-
tite inscription gravée discrètement sous l’un 
des accoudoirs : "À Ferdinand, pour la soirée 
inoubliable de 1927."  Intriguée, Juliette cher-
cha à comprendre la signification de cette ins-
cription. L’enquête de Juliette la conduisit aux 
archives historiques de la ville et aux anciennes 
chroniques de l’hôtel. Elle découvrit que Ferdi-
nand avait été le fauteuil préféré d’un célèbre 
réalisateur de l’époque du cinéma muet, Maxi-
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milien Von Derhorst, qui avait séjourné à l’hô-
tel pendant le tournage de l’un de ses films les 
plus célèbres. Selon les récits de l’époque, 
Maximilien avait organisé une soirée somp-
tueuse dans le salon de l’hôtel, où il avait révé-
lé des scènes inédites de son film à un groupe 
trié sur le volet d’amis et de critiques. 
Ferdinand avait été le siège d’honneur lors de 
cette soirée mémorable, témoin de discussions 
passionnées et d’éclats de rire.
Avec cette nouvelle pièce d’histoire en main, 
Juliette décida d’inclure une anecdote fasci-
nante dans la plaque explicative qu’elle avait 
rédigée. Elle racontait l’histoire de la soirée de 
1927 et comment Ferdinand avait été témoin 
d’un moment important du cinéma. Le fauteuil 
restauré retrouva sa place dans un coin élégant 
du hall principal de l’hôtel, non loin de la ré-
ception. 
Les clients de l’hôtel, attirés par la beauté et 
l’histoire de Ferdinand, commencèrent à s’arrê-
ter pour l’admirer et prendre des photos du fau-
teuil restauré. Certains rapportèrent même 
avoir ressenti une atmosphère particulière en 
s’asseyant sur Ferdinand, comme si l’esprit des 
soirées passées flottait encore autour du fau-
teuil. Cependant, quelques semaines après sa 
réinstallation, des événements étranges com-
mencèrent à se produire dans l’hôtel. 
Des clients signalèrent que, parfois, lorsqu’ils 
s’asseyaient sur Ferdinand, ils entendaient des 
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murmures discrets, comme des voix lointaines 
et des éclats de rire provenant du passé. 
Une nuit, un homme d’affaires fatigué, pensant 
que cela ne devait être qu’une illusion, s’instal-
la sur le fauteuil et s’endormit. À son réveil, il 
affirma avoir rêvé qu’il se trouvait dans le sa-
lon de l’hôtel, en 1927, entouré des invités de 
Maximilien Von Derhorst. L’expérience le bou-
leversa profondément, et il en parla à qui-
conque voulait l’entendre.
Intriguée par ces témoignages, Juliette décida 
de mener une nouvelle enquête. Elle commen-
ça à interroger les clients, mais un détail 
étrange la frappa : tous ceux qui avaient vécu 
cette expérience parlaient d’une sensation par-
ticulière de connexion avec le passé, comme si 
Ferdinand n’était pas seulement un objet inani-
mé, mais un véritable témoin vivant de l’his-
toire. La rumeur grandit que Ferdinand était lié 
à un ancien secret, une promesse non tenue de 
Maximilien Von Derhorst, un mystère qui ne 
serait révélé qu’à ceux qui prenaient le temps 
d’écouter l’histoire du fauteuil.
Alors qu’elle se plongeait dans des recherches 
plus profondes sur Maximilien Von Derhorst, 
Juliette fit une découverte surprenante. 
Elle trouva une lettre manuscrite datant de 
1927, cachée dans un vieux livre d’archives. 
La lettre était adressée à Ferdinand, mais pas 
au fauteuil. Elle faisait référence à un homme 
nommé Ferdinand Moreau, un producteur de 
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cinéma impliqué dans le financement des films 
de Von Derhorst. Ce dernier avait, selon la 
lettre, juré de réconcilier un vieux conflit, un 
secret enfoui, et d’honorer la mémoire de Fer-
dinand, un homme dont l’influence dans l’in-
dustrie du cinéma aurait été éclipsée par l’his-
toire. Le fauteuil, en tant que relique de cette 
époque, semblait désormais porter une part de 
ce secret.
Fascinée et déterminée à percer ce mystère, Ju-
liette se retrouva plongée dans une quête de 
plus en plus intime. Chaque nuit, en restant à 
l’hôtel, elle sentait que Ferdinand l’appelait, 
l’invitant à découvrir la vérité enfouie dans les 
plis du passé. À chaque minute passée dans la 
pièce où il reposait, les mystères s’épaissis-
saient et la frontière entre le passé et le présent 
semblait se flouter.
Alors qu’elle poursuivait son enquête, Juliette 
découvrit une inscription dissimulée à l’arrière 
du fauteuil : "Pour Ferdinand, si tu es prêt à 
écouter, tout te sera révélé." Ces mots, gravés 
dans le bois, marquèrent un tournant. Elle se 
rendit compte qu’il ne s’agissait pas seulement 
de découvrir une histoire oubliée, mais de com-
prendre le lien intime entre le fauteuil et 
l’homme dont il portait le nom, Ferdinand Mo-
reau. Ce secret, qui avait traversé les décen-
nies, ne demandait qu’à être libéré. 
Au fil des semaines, les événements étranges 
s’intensifièrent. Les murmures se faisaient plus 
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forts, les visions plus claires, et l’hôtel tout en-
tier semblait imprégné d’une énergie surnatu-
relle. Une nuit, alors qu’elle s’installa sur le 
fauteuil, Juliette fut transportée dans une scène 
de 1927, en plein cœur de la soirée cinémato-
graphique, entourée de figures emblématiques 
du cinéma muet. Maximilien Von Derhorst lui-
même s’avança vers elle, la saluant comme si 
elle était une connaissance de longue date. 
— Tu as compris, n’est-ce pas ? dit-il, son re-
gard empreint de mystère. Ferdinand n’était 
pas qu’un fauteuil, il était le témoin d’un 
pacte, un pacte qui, aujourd’hui, t’incombe de 
résoudre.
Juliette comprit alors que l’histoire de Ferdi-
nand n’était qu’une partie d’un tout. Pour dé-
nouer les fils du passé, elle devait faire face à 
un héritage plus grand encore : celui de Ferdi-
nand Moreau et de la promesse qui l’unissait à 
Maximilien. Mais elle savait, au fond de son 
âme, que sa quête n’était pas terminée. 
Elle devait trouver la clé pour libérer le secret 
de Ferdinand, un secret qui, une fois découvert, 
changerait à jamais le destin de l’hôtel et de 
ceux qui oseraient en franchir le seuil.
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Globulus, le Globe Terrestre.
Dans un hôtel luxueux perché sur les falaises 
escarpées de la côte méditerranéenne, un globe 
terrestre vieux de plus d’un siècle reposait en 
silence dans l’ombre de la buanderie. 
Fabriqué à la main au début du XXe siècle, ce 
globe était un chef-d'œuvre d'artisanat, réalisé 
avec un bois finement sculpté et des méridiens 
en cuivre brillant qui captaient la lumière de 
manière presque magique. Ses océans étaient 
peints à la main avec une précision exquise, et 
les continents étaient parsemés de détails minu-
tieux, illustrant des régions du monde qui, pour 
certains, n’étaient que des légendes. 
Autrefois la pièce maîtresse de la bibliothèque 
de l’hôtel, Globulus avait inspiré de nombreux 
rêves d’aventures lointaines et de voyages exo-
tiques parmi les invités de passage. Mais au fil 
des ans, à mesure que l’hôtel subissait des ré-
novations modernes, la bibliothèque cédait sa 
place à une salle de sport dernier cri. 
Le globe, délaissé, fut déplacé dans les recoins 
oubliés de l’hôtel, jusqu’à finir dans un coin 
sombre, négligé et poussiéreux.
Un jour, une jeune étudiante en histoire de l'art 
nommée Clara arriva à l’hôtel pour assister à 
une conférence. Clara était une passionnée de 
découvertes insolites, reconnue pour son talent 
à dénicher des trésors cachés dans les objets 
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anciens. Lors de ses explorations dans les cou-
loirs de l’hôtel, elle se retrouva par hasard dans 
la buanderie. Là, son regard tomba sur Globu-
lus, caché sous des draps et recouvert de pous-
sière, comme un vestige oublié. L’atmosphère 
du lieu semblait presque lourde, chargée d’une 
aura mystérieuse, comme si l’objet en lui-
même possédait un secret à révéler.
Intriguée, Clara s’approcha du globe. En l’exa-
minant de plus près, elle remarqua des détails 
fascinants : des symboles énigmatiques gravés 
discrètement le long des méridiens en cuivre, et 
des noms de villes qui semblaient appartenir à 
un autre temps, des lieux qui n’existaient plus 
ou qui n’étaient jamais cartographiés. 
En faisant tourner lentement le globe, une 
étrange sensation de déjà-vu envahit Clara, 
comme si elle était en présence de quelque 
chose d’important, quelque chose qui attendait 
d’être découvert.
Clara parla au directeur de l’hôtel de sa décou-
verte. Elle lui expliqua la valeur historique de 
Globulus et proposa de le restaurer pour lui re-
donner sa gloire passée. Bien que sceptique, le 
directeur fut convaincu par la passion et la dé-
termination de la jeune historienne. Avec l’aide 
d’un restaurateur local, Clara entreprit de net-
toyer et de restaurer le globe, une tâche qui al-
lait se révéler bien plus complexe que prévu.
Lors de la restauration, Clara fit une décou-
verte qui allait changer le cours de son enquête. 
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Sous la base du globe, elle trouva un comparti-
ment secret, caché depuis des décennies. 
À l’intérieur se trouvait une vieille carte en 
cuir, soigneusement pliée et gravée de coor-
données géographiques inscrites à la main. 
En étudiant cette carte, Clara comprit que Glo-
bulus n’était pas simplement un objet décora-
tif : il portait en lui un secret ancien, celui de 
l’explorateur Édouard Dumas, un célèbre car-
tographe du début du XXe siècle. Dumas, 
connu pour ses voyages à travers le monde, 
avait été l'un des premiers à cartographier des 
régions inexplorées et à découvrir des artefacts 
anciens lors de ses expéditions.
La carte trouvée sous Globulus semblait poin-
ter vers un site archéologique oublié, caché 
quelque part en Méditerranée. Clara comprit 
que Dumas avait peut-être dissimulé un trésor, 
un artefact de grande valeur, en lien avec ses 
découvertes. Un frisson d’excitation parcourut 
son corps : l’aventure venait à peine de com-
mencer.
Forte de cette nouvelle information, Clara se 
lança dans une enquête approfondie, collabo-
rant avec des archéologues et des experts pour 
déchiffrer les indices laissés par Dumas. Après 
plusieurs mois de préparation, elle organisa une 
expédition secrète pour explorer le site indiqué 
sur la carte. Ce qui s’y trouva dépassa toutes 
ses attentes. L'expédition révéla des artefacts 
antiques, des écrits anciens et des inscriptions 
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mystérieuses qui semblaient confirmer les dé-
couvertes de Dumas : il avait mis à jour une ci-
vilisation disparue, dont l’influence avait été 
cachée au monde pendant des siècles.
Ces artefacts, et en particulier une mystérieuse 
tablette de pierre portant des inscriptions indé-
chiffrables, bouleversèrent les connaissances 
historiques sur la région. Ils mirent en lumière 
des éléments de la préhistoire qui étaient restés 
dans l'ombre jusqu'alors, ajoutant une nouvelle 
dimension à l’histoire de l’humanité.
Une fois la restauration de Globulus terminée, 
Clara réussit à convaincre le directeur de l’hô-
tel de créer un espace spécial dans le hall prin-
cipal pour exposer le globe. Celui-ci fut placé 
en position d’honneur sur une étagère en bois 
sombre, avec une plaque expliquant non seule-
ment l’histoire du globe et de son artisanat, 
mais aussi les mystères découverts grâce à la 
carte secrète et les expéditions qu’elle avait ini-
tiées. Le globe devint alors une attraction ma-
jeure de l’hôtel, attirant les visiteurs qui étaient 
fascinés par son histoire et la quête qui s’était 
déroulée autour de lui.
Mais ce n'était pas la fin de l’histoire. 
Quelques mois après la mise en exposition de 
Globulus, un vieil homme mystérieux arriva à 
l’hôtel, portant un chapeau haut-de-forme et un 
manteau usé par le temps. Il s’approcha de Cla-
ra avec un sourire énigmatique et lui dit : 
— Je vois que vous avez trouvé ce que Dumas 
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a voulu vous montrer… mais il vous a laissé 
une dernière énigme.
Il lui tendit une vieille lettre, jaunie par les an-
nées, datée de 1910. Clara déchiffra les mots 
avec soin : 
— Globulus n’est qu’une clé. La véritable dé-
couverte est encore à venir. Il vous faudra 
suivre les traces laissées par la carte, dans le 
silence des mers oubliées.
Le vieil homme disparut aussi soudainement 
qu’il était arrivé, laissant Clara avec un frisson 
d’excitation et d’anticipation. Le globe n’était 
que le début. L’histoire qu’il recelait n’était pas 
simplement une histoire d'artefacts anciens, 
mais un appel à la découverte d’un secret en-
core plus profond, caché quelque part dans 
l’immensité des océans. Le voyage de Clara ne 
faisait que commencer.
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Igor le Samovar.
Dans un hôtel majestueux au cœur de Vienne, 
un vieux samovar en argent nommé Igor repo-
sait silencieusement, devenu un vestige du pas-
sé. Ce samovar, orné de délicates gravures re-
présentant des scènes de la campagne russe et 
des motifs floraux, avait été offert à l'hôtel par 
un aristocrate russe au début du XXe siècle. Il 
avait été le centre de nombreuses réceptions 
raffinées, servant lors des goûters et des soi-
rées, ajoutant une touche d’élégance et de tra-
dition aux événements mondains qui s’y dérou-
laient. Son éclat et sa beauté avaient marqué de 
nombreuses générations de visiteurs.
Cependant, avec le temps et les rénovations 
modernes de l’hôtel, Igor avait été déplacé à 
plusieurs reprises : d’un salon désaffecté à une 
salle de stockage, et enfin à une étagère dans 
une arrière-salle où le personnel rangeait divers 
objets oubliés. Les années passèrent, et Igor fut 
peu à peu négligé. Le brillant argenté du samo-
var s’était terni, ses gravures exquises étaient 
devenues à peine perceptibles sous une épaisse 
couche de poussière. L’ancienne majesté de 
l’objet semblait effacée, comme si le samovar 
avait perdu son éclat et sa grandeur, symboli-
sant une époque révolue et l’éphémérité du 
luxe. Un jour, une anthropologue nommée 
Anna arriva à l’hôtel pour mener des recher-
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ches sur les objets de luxe et leur signification 
culturelle. Anna, passionnée par l’histoire et les 
artefacts anciens, était réputée pour sa capacité 
à dénicher des trésors cachés et à redonner vie 
à des objets oubliés. Lors de ses explorations 
dans l’hôtel, elle aperçut Igor, là, abandonné 
dans l’ombre. Intriguée par ce samovar, elle 
s’approcha et, d’un geste délicat, essuya la 
poussière qui recouvrait sa surface. 
À mesure que le métal retrouva son éclat, elle 
découvrit des détails fascinants : des motifs 
floraux minutieux et des scènes de la cam-
pagne russe, aussi précises que des tableaux 
d’une autre époque. Mais ce qui la surprit le 
plus, c’était une inscription discrète, gravée en 
cyrillique, à la base du samovar. L’écriture était 
difficile à déchiffrer, presque effacée par les 
années, mais semblait contenir un message se-
cret.
Poussée par sa curiosité, Anna poursuivit ses 
investigations. L’inscription la mena à une 
autre découverte : un compartiment secret ca-
ché à l’intérieur du samovar. Avec une grande 
précaution, elle parvint à démonter délicate-
ment la base du samovar, révélant un petit 
coffre en cuir et une vieille lettre. La lettre, 
écrite dans un russe élégant, racontait une his-
toire fascinante : l’aristocrate qui avait offert 
Igor à l’hôtel n’était pas simplement un homme 
de goût, mais aussi un acteur clé d’une intrigue 
diplomatique secrète. Le coffre contenait des 
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documents confidentiels, des cartes anciennes, 
et des indices sur un trésor caché, un artefact 
d’une grande valeur, dont la localisation était 
dissimulée dans les détails de ces objets.
Ces révélations changèrent tout. Le samovar 
n’était pas seulement un objet de luxe, il était 
devenu le témoin d’événements historiques 
majeurs, d’une époque de complots et de se-
crets, et d’une quête mystérieuse qui remontait 
à un siècle. La découverte excitante d’Anna ne 
fit que raviver son intérêt pour la recherche de 
ce trésor caché, et elle décida de ne pas garder 
cette trouvaille pour elle seule.
Elle se rendit immédiatement auprès du direc-
teur de l’hôtel pour lui faire part de ses décou-
vertes. Tout d’abord sceptique, le directeur fut 
rapidement convaincu par l’enthousiasme et les 
compétences d’Anna. Ils s’associèrent à un res-
taurateur d’objets d’art pour nettoyer et polir le 
samovar. 
Le processus de restauration fut long et minu-
tieux, mais il révéla non seulement la beauté 
originelle de l’objet, mais aussi la complexité 
des gravures. Chaque motif semblait raconter 
une partie de l’histoire secrète de l’aristocrate : 
des scènes de réceptions somptueuses mêlées à 
des indices cryptés sur des événements poli-
tiques majeurs. La lettre et les documents 
furent soigneusement conservés et exposés aux 
côtés du samovar. Une fois restauré, Igor re-
trouva une place d’honneur dans le salon prin-
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cipal de l’hôtel. Une plaque explicative fut ins-
tallée pour informer les visiteurs non seulement 
sur l’histoire de l’objet, mais aussi sur les mys-
tères qu’il renfermait. Le samovar attira rapide-
ment l’attention des visiteurs, devenant une at-
traction majeure de l’hôtel, et Igor, autrefois 
négligé, retrouva enfin sa place dans l’histoire 
moderne.
Mais cette histoire ne s’arrêta pas là. 
Un mois après la réouverture de l’exposition, 
un visiteur étrange arriva à l’hôtel. Un homme 
d’âge avancé, vêtu d’un manteau sombre, por-
tant des lunettes d’un autre temps, se dirigea 
directement vers le samovar. Il l’examina at-
tentivement, les yeux pleins d’une étrange 
lueur. Puis, sans un mot, il se tourna vers Anna, 
qui se trouvait à proximité, et lui dit d’une voix 
basse : 
— Vous avez trouvé ce que vous cherchiez, 
mais vous n'avez encore rien découvert. Le sa-
movar est la clé d’un bien plus grand mystère.  
Anna, stupéfaite, l’observa. L’homme ajouta : 
— Vous êtes sur la piste, mais sachez ceci : les 
documents que vous avez trouvés ne sont que 
des fragments. Le véritable trésor n’est pas ca-
ché ici, mais dans un endroit où seuls les plus 
perspicaces peuvent atteindre. Suivez les in-
dices, et vous comprendrez où aller. Mais at-
tention, car d’autres cherchent ce même trésor.
Puis, aussi mystérieusement qu’il était apparu, 
l’homme disparut dans la foule. Anna se sentit 
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envahie par un frisson de certitude et d’excita-
tion. La quête n’était pas terminée, elle venait 
tout juste de commencer.
Elle se plongea à nouveau dans les documents 
du samovar, cherchant des indices cachés 
qu’elle n’avait pas remarqués au premier 
abord. La carte ancienne, les lettres cryptées, et 
les allusions dans la gravure du samovar poin-
taient tous vers un endroit précis, un lieu oublié 
des cartes modernes. Un dernier secret atten-
dait d’être découvert. Mais Anna savait qu’elle 
ne pouvait pas le faire seule. Elle rassembla 
une équipe d’experts et, armée de son courage 
et de sa détermination, partit à la recherche du 
trésor perdu.
La route serait semée d’embûches, et des ri-
vaux impitoyables la suivraient dans l’ombre. 
Mais Igor, le samovar en argent, avait ouvert la 
porte d’une aventure qui allait changer à jamais 
l’histoire de l’humanité.
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Rimba, le Paravent Malaisien.
Dans un hôtel luxueux situé sur une île paradi-
siaque de l'archipel de Langkawi en Malaisie, 
un paravent en bois sculpté à la main, nommé 
Rimba, reposait silencieusement. 
Ce chef-d'œuvre avait été réalisé par un maître 
sculpteur du village voisin, un artisan légen-
daire dont les œuvres étaient prisées dans toute 
la région pour leur finesse et leur beauté. 
Rimba était orné de motifs d'une grande com-
plexité : des singes grimpant aux arbres, des oi-
seaux majestueux en plein vol, et des fleurs 
tropicales épanouies, telles des explosions de 
couleurs et de vie. Ce paravent avait été instal-
lé dans le hall principal de l'hôtel, servant de 
séparation élégante entre le salon et la salle à 
manger. Les clients, fascinés par son éclat et sa 
poésie, s’émerveillaient devant sa beauté, et 
Rimba était devenu un point de discussion et 
d’admiration parmi les visiteurs.
Cependant, avec le temps, l'hôtel subit une sé-
rie de rénovations destinées à moderniser son 
apparence et attirer une clientèle plus jeune et 
internationale. Les décorations traditionnelles, 
comme le magnifique paravent, furent peu à 
peu remplacées par des éléments de design mi-
nimalistes, plus en phase avec les nouvelles 
tendances. Bien que Rimba fût toujours aussi 
splendide, il ne semblait plus correspondre à 
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l’esprit du nouveau décor. Le paravent fut dé-
placé plusieurs fois, puis relégué à un coin 
sombre du sous-sol, sous une bâche, où il som-
bra dans l'oubli.
Un jour, Lila, une photographe passionnée par 
la culture locale et l'artisanat traditionnel, arri-
va à l'hôtel pour un projet artistique. 
En explorant les lieux à la recherche de sujets 
intéressants, elle découvrit par hasard l’entrée 
d’un sous-sol dissimulé. Intriguée, elle s’y 
aventura. La bâche à moitié soulevée laissa en-
trevoir les motifs complexes et fascinants du 
paravent. Lila, captivée, s’approcha, et sans hé-
siter, elle retira délicatement la couverture de 
poussière. C’était comme si un trésor oublié se 
révélait sous ses yeux. Elle comprit immédiate-
ment qu'elle avait découvert quelque chose 
d’exceptionnel.
Elle s’empressa de discuter avec le directeur de 
l'hôtel, un homme d'affaires pragmatique, 
qu’elle avait rencontré plus tôt. Lila lui expli-
qua la valeur artistique et culturelle de Rimba 
et lui proposa de photographier le paravent 
dans son état actuel, avant de créer une exposi-
tion mettant en lumière l’artisanat local et 
l’histoire de cet objet mystérieux. Le directeur, 
initialement sceptique, fut finalement convain-
cu par l’enthousiasme et la vision artistique de 
Lila. Il accepta de lui donner accès à Rimba, 
espérant qu’une telle exposition pourrait attirer 
l’attention et raviver l’intérêt pour l'hôtel. 
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Lila contacta alors l'artisan ayant réalisé Rim-
ba, un homme âgé mais toujours passionné par 
son art. 
Ensemble, ils entreprirent de nettoyer et restau-
rer le paravent. Pendant le processus de restau-
ration, l'artisan raconta à Lila l’histoire derrière 
chaque motif, expliquant les traditions et les 
symboles représentés : des singes symbolisant 
la sagesse et l'agilité, des oiseaux en vol repré-
sentant l'élévation spirituelle, et des fleurs, bien 
sûr, symbolisant la beauté éphémère de la vie.
Un jour, alors qu’ils nettoyaient les détails mi-
nutieux du paravent, une découverte inattendue 
bouleversa le cours de leur travail. 
Derrière un panneau du paravent, dissimulée 
dans une cavité secrète, ils trouvèrent un an-
cien rouleau de parchemin enveloppé dans du 
cuir. Le parchemin était couvert de symboles 
mystérieux et de cartes anciennes, qui sem-
blaient décrire un lieu caché et des indices sur 
un trésor oublié. L’artisan expliqua que cette 
cavité avait peut-être été laissée intentionnelle-
ment pour protéger un secret précieux, une tra-
dition ancienne des artisans qui intégraient des 
éléments mystiques dans leurs œuvres.
Le parchemin, une fois déplié, révélait une lé-
gende locale oubliée : celle d’un trésor caché 
dans les jungles environnantes, lié à une an-
cienne dynastie malaisienne disparue. Lila, fas-
cinée par la découverte, décida de suivre les in-
dices laissés par le parchemin. L’artisan, dont 
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la sagesse et la connaissance des lieux étaient 
vastes, accepta de l’accompagner dans cette 
quête. Ils s’aventurèrent ensemble dans les 
jungles denses de Langkawi, traversant rivières 
et montagnes à la recherche du trésor.
Après plusieurs jours de recherches, ils arri-
vèrent enfin à une ancienne cachette, dissimu-
lée par la végétation luxuriante. Le trésor, bien 
qu’en grande partie composé de bijoux anciens 
et d’artefacts précieux, ne contenait pas seule-
ment de l’or et des pierres précieuses. 
La découverte la plus importante résidait dans 
une inscription gravée sur un fragment de 
pierre. Cette inscription établissait un lien di-
rect avec la famille royale déchue de Malaisie, 
apportant une lumière nouvelle sur l’histoire de 
la région et les événements qui avaient marqué 
la chute de cette dynastie.
Une fois restauré, le paravent retrouva sa place 
d’honneur dans une galerie dédiée de l'hôtel, 
où il fut exposé avec d’autres œuvres artisa-
nales de la région. L’exposition incluait des 
photographies des découvertes, des détails sur 
la légende du trésor et des informations sur les 
traditions anciennes. Les visiteurs de l'hôtel 
furent enchantés par l'histoire de Rimba et cap-
tivés par la découverte mystérieuse qui s’y at-
tachait. Le paravent devint non seulement une 
attraction majeure, mais également un symbole 
de la richesse culturelle et historique de Lang-
kawi.
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Cependant, à peine l'exposition ouverte, un 
événement inattendu se produisit. Un homme 
mystérieux, vêtu d’un costume sombre, se pré-
senta à l'hôtel, demandant à voir le paravent. 
Il s'avança silencieusement, observant chaque 
détail avec une attention extrême. Lorsque 
Lila, étonnée, s'approcha pour lui parler, il 
murmura : 
— Vous n’avez trouvé qu’une partie de l’his-
toire, mais il y a encore bien plus à découvrir.  
Son regard perça celui de Lila, et avant qu’elle 
n’eût le temps de poser des questions, il dispa-
rut dans la foule. Ce mystérieux visiteur laissa 
derrière lui un frisson d’inquiétude. Lila savait 
maintenant que la quête ne faisait que com-
mencer. Il y avait encore des secrets à décou-
vrir, des mystères à résoudre. Et Rimba, le pa-
ravent malaisien, était le catalyseur d’une 
aventure bien plus vaste qu’elle ne l’avait ja-
mais imaginé.
Ainsi, tandis que l’exposition continuait d'atti-
rer des visiteurs fascinés, Lila se retrouva em-
barquée dans une nouvelle quête. Les indices 
laissés par cet homme énigmatique l’amène-
raient-elle à découvrir un trésor encore plus 
grandiose, ou à percer un mystère bien plus an-
cien qu’elle ne l'aurait cru possible ?
Les aventures de Lila ne faisaient que com-
mencer, et Rimba, le paravent malaisien, 
n’avait encore révélé qu’une fraction de ses se-
crets.
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Mystère au Waldorf Astoria.
Dans le prestigieux hôtel Waldorf Astoria de 
New York se trouvait une suite qui surclassait 
toutes les autres : la Suite Royale. 
Ce somptueux appartement avait accueilli des 
rois et des reines, des présidents et des pre-
miers ministres, des célébrités et des magnats 
de l'industrie. Mais peu de gens connaissaient 
le véritable secret que renfermait cette suite 
luxueuse.
L’histoire commença un soir brumeux, lorsque 
Dr Evelyn Carrington, une archéologue de re-
nom, reçut une mystérieuse invitation. 
Une lettre, écrite à la main sur un parchemin 
délicat, fut glissée sous la porte de son apparte-
ment à Londres. La lettre, signée d’un certain 
« A.R. », l’invitait à séjourner au Waldorf Asto-
ria pour enquêter sur un objet ancien et énig-
matique caché dans la Suite Royale. 
Intriguée, Evelyn accepta l'invitation, sentant 
que cette mission pourrait être l'une des plus 
fascinantes de sa carrière. Elle se rendit donc 
immédiatement à New York. À son arrivée, 
Evelyn fut accueillie par le directeur de l'hôtel, 
Monsieur Beauregard, un homme élégant et ré-
servé, qui la conduisit personnellement à la 
Suite Royale. Là, dans un coin du salon, trônait 
un objet hors du commun : un miroir antique, 
magnifiquement encadré d’or et incrusté de 
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pierres précieuses. 
Selon la légende, ce miroir, appelé le Miroir 
des Âmes, avait la capacité de révéler les véri-
tables intentions et l'âme des personnes qui s’y 
regardaient. Les rumeurs disaient qu'il avait ap-
partenu à la reine Cléopâtre avant d'être perdu 
pendant des siècles et finalement retrouvé et 
installé discrètement dans la suite royale.
Monsieur Beauregard confia à Evelyn que, de-
puis quelque temps, le miroir semblait agir 
étrangement. Des reflets mystérieux, des voix 
murmurées et des visions fugaces de personnes 
disparues depuis longtemps avaient été rappor-
tés par des invités de marque. Craignant pour 
la sécurité et la réputation de l'hôtel, il implo-
rait l'expertise d’Evelyn pour percer le mystère 
du miroir.
Evelyn, bien que fascinée, ressentit également 
une étrange appréhension. Elle commença son 
enquête en observant minutieusement le miroir. 
Dès qu’elle s’approcha, elle remarqua des ins-
criptions en hiéroglyphes autour du cadre, par-
tiellement effacées par le temps. Après avoir 
pris des notes détaillées, elle traduisit les ins-
criptions. Elles parlaient d’un rituel ancien des-
tiné à apaiser les âmes piégées dans le miroir. 
Mais, à mesure qu’elle étudiât les hiéroglyphes 
de plus près, elle découvrit une série d’inscrip-
tions cachées, beaucoup plus sombres. Elles ra-
contaient l’histoire d’un prêtre égyptien malé-
fique, Setna, obsédé par la magie noire, qui 
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avait été piégé dans le miroir par Cléopâtre 
elle-même. Setna, devenu une entité venge-
resse, jurait de se venger de quiconque oserait 
contempler son reflet. Le miroir était devenu sa 
prison, mais il cherchait désespérément une is-
sue pour semer le chaos.
La véritable énigme résidait dans un message 
codé, destiné à ceux qui voulaient vaincre 
Setna. Evelyn, armée de sa rigueur scienti-
fique, passa des nuits entières à déchiffrer les 
symboles complexes et les incantations an-
ciennes. Mais au fil de ses recherches, une sen-
sation de plus en plus oppressante l'envahissait. 
Le message contenait une mise en garde : 
« Celui qui échouerait dans l’exécution cor-
recte du rituel renforcerait encore le pouvoir 
de Setna. » 
L'angoisse monta en elle. Comment être cer-
taine de ne pas échouer ?
Une nuit, alors que l’horloge de la ville sonnait 
minuit, Evelyn entreprit enfin le rituel. 
Elle alluma des bougies et de l’encens, plaçant 
une amulette égyptienne ancienne devant le 
miroir. Elle commença à réciter les incanta-
tions, une à une, les mots résonnant dans la 
pièce silencieuse. À mesure qu’elle avançait, 
une lumière étrange commença à émaner du 
miroir. Des ombres se formaient et disparais-
saient, et des murmures d'âmes perdues flot-
taient dans l’air. Le visage de Setna, terrifiant 
et maléfique, apparut soudainement dans le mi-
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roir, ses yeux brûlant de haine et de malice.
— Tu ne pourras pas me vaincre, murmura-t-il 
d'une voix sépulcrale. Evelyn sentit une force 
invisible tenter de la repousser, mais elle conti-
nua, résolue. Les murs de la suite commen-
cèrent à trembler, des objets furent projetés en 
l’air, et l’air semblait se charger d’une énergie 
folle. Mais Evelyn n’abandonna pas.
Elle savait que la fin approchait, qu’elle devait 
prononcer le véritable nom de Setna pour bri-
ser son pouvoir.
Soudain, alors qu’elle prononçait les derniers 
mots du rituel, la pièce fut engloutie dans une 
tempête de lumière. Des éclats de lumière et 
des ombres se mêlaient dans une danse folle, et 
une détonation assourdissante résonna à travers 
le Waldorf Astoria. Le miroir commença à vi-
brer, et une spirale de lumière se forma autour 
de Setna. Hurlant de rage et d’effroi, l’entité 
fut aspirée dans le tourbillon lumineux, dispa-
raissant dans un éclat final.
Lorsque la lumière se dissipa, le miroir rede-
vint calme, son éclat précieux retrouvé. 
Evelyn, épuisée mais victorieuse, se laissa tom-
ber à genoux. Elle savait que l’esprit maléfique 
de Setna avait été vaincu. Monsieur Beaure-
gard, qui avait observé la scène à distance, en-
tra dans la suite. Il la regarda, soulagé et recon-
naissant.
— Vous l'avez fait, Dr Carrington. Le secret du  
Miroir des Âmes est enfin révélé. Vous avez li-
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béré l'hôtel de l'emprise de cet esprit malé-
fique.
Evelyn sourit faiblement, consciente que cette 
victoire marquait la fin d'une aventure, mais 
aussi le début de nouvelles découvertes. 
Le Miroir des Âmes, désormais inoffensif, 
continuerait à attirer l'attention des curieux et 
des érudits. Mais il n’y avait plus de danger. 
L’hôtel Waldorf Astoria, autrefois hanté par les 
ombres du passé, retrouvait sa tranquillité.
Cependant, alors qu’elle s’apprêtait à quitter 
l’hôtel, Evelyn aperçut une silhouette familière 
dans l’ombre du hall. Un homme en costume 
sombre la regardait, un sourire énigmatique 
aux lèvres. Il s’approcha d’elle, mais avant 
qu’elle n'ait le temps de réagir, il disparut aussi 
rapidement qu’il était apparu. Evelyn frisson-
na. Ce mystère-là n’était pas encore totalement 
résolu.
Les secrets du Waldorf Astoria demeuraient 
plus profonds qu’elle ne l’aurait cru. Le miroir 
était brisé, mais d’autres mystères attendent 
toujours, cachés dans les recoins sombres des 
lieux les plus prestigieux.
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Kagami :La Légende du Japon.
Dans une petite ville tranquille nichée au pied 
des montagnes japonaises, se trouvait une an-
cienne auberge, le Yurei Ryokan. Ce Ryokan, 
vieux de plus de trois cents ans, avait été trans-
mis de génération en génération, et chaque 
pierre, chaque planche de bois semblait mur-
murer des secrets du passé. Il était célèbre pour 
son architecture traditionnelle, ses jardins zen, 
et ses bains d’eau chaude naturelle, où les visi-
teurs se détendaient au rythme du murmure de 
la montagne. Mais ce qui rendait ce Ryokan 
véritablement unique, c’était une légende mys-
térieuse et envoûtante qui flottait autour de ses 
murs depuis des siècles.
La légende racontait l’existence d’un miroir 
ancien, appelé Kagami no Yurei, caché dans 
une chambre secrète de l'auberge. Ce miroir, 
selon les dires des anciens, avait été créé par un 
maître artisan du XVIIe siècle, un homme dont 
le génie et la dévotion à son art étaient inéga-
lés. Il était dit que ce miroir possédait des pou-
voirs surnaturels. Selon la légende, ceux qui 
osaient regarder dans le miroir pendant la nuit 
de la pleine lune pouvaient voir les esprits des 
défunts, et parmi eux, celui d’une femme appe-
lée Yuki-Onna, la Dame des Neiges.
Yuki-Onna avait été autrefois la femme du pro-
priétaire original du Ryokan, un homme noble 
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et respecté dans le village. D’une beauté en-
voûtante, elle était aimée et admirée de tous. 
Pourtant, un hiver particulièrement rigoureux, 
elle disparut mystérieusement, engloutie par 
une tempête de neige si violente qu’aucun 
homme n’avait pu la retrouver. Certains pen-
saient qu’elle avait été emportée par la tem-
pête, mais d’autres murmuraient que Yuki-On-
na s’était transformée en esprit, décidée à pro-
téger le ryokan et ses habitants. Depuis ce jour-
là, de nombreuses histoires circulaient parmi 
les clients et les employés de l’auberge : cer-
tains prétendaient avoir vu une silhouette éthé-
rée, vêtue d’un kimono blanc, errer dans les 
couloirs lors des nuits de pleine lune. 
D’autres avaient entendu des murmures et des 
pleurs provenant de la chambre où se trouvait 
le fameux miroir.
Un jour, une jeune journaliste nommée Aiko, 
passionnée par les histoires de fantômes et les 
légendes anciennes, décida de séjourner au 
Yurei Ryokan pour enquêter sur la mystérieuse 
légende du miroir. Armée de son carnet de 
notes, de son appareil photo et de son esprit cu-
rieux, elle réserva la chambre légendaire et se 
prépara à affronter la nuit de la pleine lune.
La nuit venue, Aiko s’installa dans la chambre 
secrète. Son cœur battait à tout rompre. 
Le miroir, encadré de motifs complexes d’une 
grande beauté, semblait presque scintiller dans 
la lumière tamisée d'une bougie. Les murs de la 
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chambre étaient ornés de motifs traditionnels, 
et une douce musique de la nature, jouée par un 
haut-parleur discret, apportait une sérénité qui 
contrastait avec l'anxiété croissante d'Aiko. 
Pourtant, une étrange tension flottait dans l’air, 
comme si le passé était là, prêt à se manifester.
Alors qu'elle fixait le miroir, une brume 
étrange envahit la pièce. Les secondes sem-
blaient s’étirer en une éternité. Juste au mo-
ment où Aiko commençait à douter de la lé-
gende, une forme floue apparut dans le miroir. 
Lentement, la silhouette d’une femme en kimo-
no blanc se dessina. Ses yeux, d’une tristesse 
infinie, fixaient Aiko avec une intensité poi-
gnante. Un frisson glacé parcourut son échine, 
et l'air autour d'elle devint glacial.
La femme dans le miroir semblait murmurer 
quelque chose. Rassemblant tout son courage, 
Aiko brisa le silence : 
— Qui êtes-vous ? Pourquoi êtes-vous ici ?
La silhouette répondit d’une voix douce, mais 
chargée d’une mélancolie infinie :
— Je suis Yuki-Onna. Je veille sur cette au-
berge et ses habitants. Je cherche à protéger 
ceux qui viennent ici, mais je suis piégée entre 
ce monde et l’au-delà.  
Aiko, émue et touchée par la douleur de cette 
apparition, demanda comment elle pouvait l’ai-
der à trouver la paix. L’esprit expliqua que 
pour libérer son âme, quelqu’un devait décou-
vrir la vérité sur sa disparition et honorer sa 
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mémoire de manière juste. Aiko, décidée à ai-
der l’esprit à trouver la paix, se lança dans une 
enquête approfondie.
Au fil des jours suivants, elle fouilla les ar-
chives de l’auberge, interrogea les anciens du 
village, et examina des documents anciens. 
Ce qu’elle découvrit fit éclater son cœur : 
Yuki-Onna avait été piégée dans une tempête 
de neige en tentant de sauver un enfant perdu. 
Elle avait succombé au froid, mais son esprit 
était resté pour protéger ceux qu’elle aimait, 
priant pour que le ryokan continue de prospérer 
et que ses habitants soient à l’abri des mal-
heurs.
Avec cette révélation poignante, Aiko rédigea 
un article émouvant sur le sacrifice et l’amour 
éternel de Yuki-Onna. Son article fut publié 
dans plusieurs journaux locaux, attirant l'atten-
tion de nombreux lecteurs touchés par l’his-
toire tragique de la Dame des Neiges. 
Son récit devint un véritable phénomène, et les 
visiteurs affluèrent au Yurei Ryokan pour dé-
couvrir la véritable histoire de Yuki-Onna.
Peu après la publication, Aiko retourna au Ryo-
kan. Lors d’une cérémonie émouvante en 
l’honneur de Yuki-Onna, elle déposa des fleurs 
blanches devant le miroir et pria en silence. 
Cette nuit-là, devant le miroir, l’esprit apparut 
une dernière fois. Ses traits, maintenant em-
preints de sérénité, exprimèrent une paix enfin 
retrouvée. Elle remercia Aiko d’avoir révélé la 
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vérité, et avec un sourire d’une douceur infinie, 
Yuki-Onna disparut, trouvant enfin la tran-
quillité qu’elle cherchait depuis tant d'années.
Cependant, le destin de Yuki-Onna n’était pas 
aussi simple. Alors qu’Aiko se préparait à quit-
ter le ryokan, un étrange phénomène se produi-
sit. Le miroir commença à se briser lentement, 
une fissure traversant son cadre. Le temps sem-
bla se suspendre. Les invités et le personnel du 
ryokan se rassemblèrent autour d’Aiko, capti-
vés par la scène surnaturelle qui se déroulait 
devant eux. Dans la lumière qui émanait du mi-
roir en éclat, l’esprit de Yuki-Onna réapparut, 
cette fois dans une forme plus radieuse, une sil-
houette d’espoir. Elle se tourna vers Aiko, mur-
murant :
— Merci. Mais un dernier sacrifice doit être 
fait pour que je sois vraiment libre.  
Le silence fut lourd, et alors qu’Aiko tendait la 
main vers le miroir, une lumière éclatante l’en-
veloppa, l’aspirant dans un vortex temporel. 
Les murs du Ryokan tremblèrent sous la force 
de l’énergie. Lorsque Aiko émergea, elle se re-
trouva seule dans un monde où les montagnes 
semblaient infinies, la neige tombant douce-
ment autour d’elle.
Elle comprit alors que, par son acte de bra-
voure, elle avait non seulement libéré l’esprit 
de Yuki-Onna, mais aussi ouvert une porte vers 
un autre monde. Le miroir, désormais brisé et 
sans pouvoir, se fondit dans la neige, devenant 
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une légende à part entière. Le Yurei Ryokan, 
lui, resta à jamais un lieu mystique où les âmes 
errantes cherchaient la paix, et où les voya-
geurs venaient non seulement pour découvrir 
un passé oublié, mais aussi pour s’y perdre, à 
leur tour.
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La Clé des Temps du Marquis.
Au cœur de New York, un hôtel au charme an-
cien et mystérieux : le Marquis. Ce joyau ar-
chitectural du début du XXe siècle avait été té-
moin de nombreuses histoires fascinantes et 
avait accueilli des figures illustres de l’histoire. 
Pourtant, sous ses façades élégantes se ca-
chaient des secrets ancestraux bien plus pro-
fonds que quiconque n'aurait pu imaginer. 
Le Marquis n'était pas simplement un hôtel, 
mais un monument vivant, un gardien du temps 
et des pouvoirs que le monde n’avait pas en-
core totalement compris.
L’histoire commence une nuit d’hiver glaciale, 
alors que la ville de New York, enveloppée 
d'une fine couche de neige, scintillait sous les 
lumières tremblotantes des réverbères. 
L’hôtel Marquis, avec ses lumières tamisées et 
son atmosphère feutrée, se dressait comme un 
bastion de mystère au milieu de la frénésie ur-
baine. Le vent soufflait en rafales, comme si la 
ville elle-même murmurait des secrets enfouis 
sous des siècles de béton et de verre.
Ce soir-là, Alexander Frost, un agent secret de 
renommée mondiale, arrivait sous l'identité 
d'Edward Sandman. En mission pour remettre 
un artefact légendaire, connu sous le nom de 
Clé des Temps, à une organisation secrète et 
énigmatique appelée L'Ordre des Gardiens, 
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Frost savait que sa mission pourrait changer le 
cours de l’histoire. La Clé, un médaillon d'or 
finement ciselé, était réputée pour avoir le pou-
voir de réécrire l’histoire elle-même. Toutefois, 
une mise en garde importante l’accompagnait : 
l’artefact ne devait jamais franchir les portes de 
l'hôtel Marquis, sous peine de provoquer des 
catastrophes inimaginables, voire l’effondre-
ment du temps et de l’espace.
Frost, habitué à la discrétion et à l'efficacité, 
monta dans sa chambre sans un mot. 
Les couloirs sombres et silencieux semblaient 
respirer l’histoire, chaque porte et chaque mur 
ornés de symboles anciens, des motifs fami-
liers qui correspondaient à ceux du médaillon 
qu’il portait secrètement. Il se savait proche du 
but, mais une sensation étrange s’empara de 
lui. Il n’était pas seul dans cet hôtel. 
Quelque chose, ou quelqu’un, observait.
Sa quête le mena à une porte sans numéro, à 
l'extrémité d’un couloir que même les em-
ployés évitaient. Il poussa la porte, qui grinça 
légèrement, révélant une bibliothèque poussié-
reuse et abandonnée. Un globe terrestre, vieilli 
mais majestueux, reposait sur une table en bois 
massif. En le tournant, il enclencha un méca-
nisme caché : le sol s’ouvrit lentement, dévoi-
lant un escalier en colimaçon menant vers un 
sous-sol oublié. Dans la pièce secrète, un vieil 
homme en robe noire, orné de symboles mys-
tiques, attendait. Il se présenta comme le Gar-
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dien du Marquis. Sa voix, grave et empreinte 
de sagesse, résonna dans l’air froid de la 
chambre. Il expliqua que la Clé des Temps de-
vait être purifiée par un rituel ancien avant de 
libérer son pouvoir. 
L’artefact, tout puissant soit-il, ne pouvait être 
manipulé à la légère, et le Gardien insista sur 
l'avertissement primordial : l'artefact ne devait 
en aucun cas quitter l’hôtel.
Avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit 
d’autre, des bruits de pas résonnèrent au-des-
sus. Des agents ennemis, envoyés par une orga-
nisation rivale, avaient suivi Frost et étaient sur 
le point d’envahir l’hôtel. Le Gardien commen-
ça son incantation, une série de mots anciens 
dont le sens échappait à Frost, mais leur pou-
voir était palpable. Les murs vibraient, l’air 
semblait se charger d’électricité. Frost ferma la 
porte secrète à clé et se prépara à défendre la 
pièce. Une bataille éclata dans les couloirs la-
byrinthiques de l’hôtel.
Il neutralisa les assaillants un par un, ses mou-
vements rapides et précis, mais le temps lui 
échappait. Il savait que chaque seconde comp-
tait. Il parvint à repousser les derniers ennemis 
juste à temps pour retourner auprès du Gardien. 
Lorsqu’il arriva, la Clé des Temps brillait 
d’une lueur dorée intense. Le rituel était 
presque terminé. Cependant, dans un ultime 
geste désespéré, un agent ennemi parvint à pé-
nétrer dans la pièce. Dans un éclair de lumière, 
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il s’empara du médaillon. Frost, hors de lui, se 
lança à sa poursuite à travers les couloirs 
sombres de l’hôtel. Les murs semblaient se 
tordre sous l’effet du pouvoir de la Clé, et les 
symboles mystiques, autrefois figés, se met-
taient à bouger, comme pris de vie. L’agent 
courut, le souffle haletant, mais Frost était plus 
rapide. Ils se retrouvèrent dans une confronta-
tion féroce à l’entrée de l’hôtel.
Les éclats de lumière dorée se reflétaient sur 
les murs en marbre, illuminant chaque recoin 
de l’hôtel. La lutte pour la possession de la Clé 
des Temps était violente. L’agent ennemi, re-
doutable et déterminé, mais Frost, plus rusé et 
précis, réussit à désarmer son adversaire. 
D’un mouvement fluide, il récupéra l’artefact, 
et l’hôtel, menaçant de s’effondrer, fut sauvé de 
justesse.
Le Gardien, tout aussi épuisé, acheva le rituel. 
La Clé des Temps fut placée dans un dispositif 
ancien, un coffre scellé, dont le mécanisme 
semblait défier les lois de la logique. Ce coffre 
garantissait que l’artefact resterait à jamais à 
l’abri, protégé dans l’enceinte du Marquis. 
Mais quelque chose dans l’air changea. 
Une tension palpable, comme une promesse 
d’un avenir incertain, pesait sur l’hôtel. 
Le Gardien, son visage marqué par les années, 
se tourna vers Frost.
— Vous avez bien agi, agent Sandman Mais 
l’histoire n’est jamais vraiment terminée. Ce 
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n’est qu’une pause. Le pouvoir de la Clé… il 
ne peut être arrêté.
Frost hocha la tête, comprenant qu’il venait de 
plonger dans une spirale bien plus vaste qu’il 
n’aurait jamais pu imaginer. Il se tourna pour 
quitter la pièce, mais une voix derrière lui l’ar-
rêta.
— Ne partez pas trop vite, Monsieur Sandman.  
L’Ordre des Gardiens a besoin de vous.
Frost se tourna lentement, un frisson courant le 
long de son dos. L’hôtel Marquis, avec ses se-
crets et ses mystères, semblait être le centre 
d’un réseau bien plus vaste, où les forces du 
passé et du futur se croisaient sans cesse. 
Le combat pour la Clé des Temps n’était qu’un 
chapitre parmi d’autres. Un chapitre dont l’épi-
logue… était encore à écrire.
Et dans les ombres de l’hôtel, un autre mystère 
attendait son heure.
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La Célèbre Chaussure.
Au cœur de Paris, un hôtel chic et prestigieux, 
le Grand Hôtel Étoile, se dressait avec majesté, 
à quelques pas de l'Opéra Garnier. Cet établis-
sement cinq étoiles était un lieu prisé par l’élite 
mondiale : diplomates, artistes célèbres, mil-
liardaires excentriques et toute personne en 
quête de luxe et de raffinement. Mais derrière 
ses portes dorées et ses couloirs feutrés, une 
énigme avait commencé à troubler les em-
ployés de l’hôtel.
Chaque matin, au douzième étage, une chaus-
sure solitaire était découverte, toujours dans 
des endroits différents. L'objet, soigneusement 
posé, semblait défier toute logique. Les clients, 
amusés par ce phénomène étrange, en riaient. 
Mais pour le personnel, l’histoire devenait de 
plus en plus préoccupante. Ce n'était pas n'im-
porte quelle chaussure. Il s'agissait d'une élé-
gante chaussure de luxe pour homme.
Un lundi matin, Pierre, le concierge fidèle de-
puis vingt ans, retrouva encore une fois cette 
chaussure abandonnée dans le couloir. 
Pierre, d'un naturel méthodique, n'était pas du 
genre à tolérer les anomalies. Il scruta l'objet, 
perplexe. Il savait que chaque détail devait être 
en ordre, chaque coin de l’hôtel impeccable. 
Mais la chaussure semblait lui défier de trouver 
une explication rationnelle.
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— Pourquoi cette chaussure se retrouve-t-elle 
toujours ici, seule et sans propriétaire ?  se de-
manda-t-il en la ramassant. Il envisagea plu-
sieurs théories : un mauvais tour joué par un 
client un peu trop espiègle, un ésotérisme 
étrange lié à un fantôme du douzième étage, ou 
peut-être un client somnambule avec un goût 
étrange. Cependant, aucune de ses hypothèses 
ne trouvait de fondement. Après avoir inspecté 
les enregistrements de sécurité et interrogé la 
réception, il rangea la chaussure dans le bureau 
des objets trouvés, espérant que son proprié-
taire viendrait la réclamer.
Mais chaque jour, à l’instant précis où l’hôtel 
se réveillait, une nouvelle chaussure faisait son 
apparition. La chaussure était toujours iden-
tique, avec sa semelle rouge éclatante. 
Le mystère s’intensifia. Et puis, un jour, arriva 
un invité très particulier. Alistair Wellington, 
un industriel britannique excentrique, connu 
pour ses inventions farfelues et ses habitudes 
inhabituelles. Avec lui, son assistant, Barnaby, 
un jeune homme au regard toujours inquiet. 
Ils occupaient la suite royale, située précisé-
ment au douzième étage, là où le mystère des 
chaussures s’était intensifié.
À son arrivée, Alistair sembla être dans un état 
d'agitation constante. Tout comme Pierre, il re-
marqua une caisse étrange parmi ses bagages, 
décorée de symboles ésotériques, et produisant 
un bruit métallique.
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— Qu’est-ce que cela peut bien être ?  pensa 
Pierre, intrigué, mais avant qu'il ne puisse en-
quêter davantage, il fut interrompu par un ap-
pel urgent à la réception. La caisse disparut 
dans la suite d'Alistair. Cette nuit-là, après une 
soirée particulièrement animée où Alistair avait 
captivé ses invités avec des histoires rocambo-
lesques, une nouvelle chaussure apparut, cette 
fois près de l'ascenseur.
Pierre, désormais résolu à résoudre cette 
énigme, décida de mener une enquête discrète. 
Il commença par interroger les clients et le per-
sonnel. L’un de ses premiers suspects était un 
diplomate brésilien, dont les va-et-vient noc-
turnes paraissaient suspectes. Il l’aborda un 
matin, durant le petit-déjeuner.
— Excusez-moi, monsieur, avez-vous remarqué 
quelque chose d’inhabituel ces derniers temps,  
sur votre étage ? dit-il poliment.
Le diplomate haussant un sourcil, répondit 
d’un air amusé : 
— À part votre café un peu trop chaud ce ma-
tin, rien de plus étrange que d’habitude !  
Déçu, mais persévérant, Pierre continua ses in-
vestigations, interrogeant les femmes de 
chambre, le portier, le chef de la sécurité... 
Mais personne ne semblait savoir d’où prove-
nait cette chaussure mystérieuse. Finalement, 
alors qu'il inspectait la suite royale, il aperçut 
quelque chose d’intrigant : la caisse étrange 
qu’Alistair avait apportée était désormais 
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ouverte, et à l’intérieur, une machine com-
plexe, pleine de rouages et de tubes.
Pierre se rapprocha de Barnaby, le fidèle assis-
tant d'Alistair, et d’un ton détendu, lui deman-
da: 
— Cette machine étrange appartient-elle à 
monsieur Wellington ? 
Barnaby, l'air visiblement mal à l’aise, hocha la 
tête. 
— Oui, c’est l’une de ses inventions récentes.
Il l’appelle… « Le Duplica-chaussure. » 
Pierre, son esprit en effervescence, interrogea 
davantage : 
— Le Duplica-chaussure ? Qu’est-ce que 
c’est? 
Barnaby soupira. 
— C’est censé être une machine capable de 
créer des chaussures parfaitement assorties, 
instantanément. Mais le problème, c’est 
qu’elle ne produit que des chaussures 
gauches… et elles apparaissent de façon im-
prévisible.  
Pierre, tout à coup, comprit. Le mystère des 
chaussures était lié à cette machine farfelue ! 
Mais pour en avoir la confirmation, il décida 
de confronter Alistair directement. 
Le lendemain, lors de son déjeuner quotidien 
dans le restaurant de l’hôtel, entouré d’une 
foule d’invités fascinés par ses histoires in-
croyables, Alistair accueillit Pierre avec un 
sourire ravi.
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— Monsieur Wellington,  dit Pierre avec défé-
rence,  je dois vous parler d’un petit mystère 
qui a secoué votre étage… 
Alistair, avec un clin d’œil, fit signe à ses invi-
tés de patienter, et invita Pierre à s'installer. 
— Parlez donc, cher Pierre, je suis tout ouïe.  
Pierre expliqua le phénomène des chaussures 
solitaires et révéla la découverte de la machine 
étrange. Alistair, tout en éclatant de rire, admit 
enfin : 
— Vous avez trouvé la solution, cher Pierre ! 
C’est mon Duplica-chaussure qui a causé cette  
agitation. Je testais ses capacités, mais elle 
crée des chaussures gauches à tout va… sans 
que je puisse contrôler où elles apparaissent !  
Pierre, bien que soulagé, ne put s’empêcher de 
sourire devant cette situation absurde.
— Eh bien,  dit Alistair avec un air espiègle,
— Vous savez ce qu’on dit : l’imprévu est sou-
vent ce qui rend l’innovation intéressante !  
Pour faire amende honorable et clore l’histoire 
de manière spectaculaire, Alistair proposa de 
faire une démonstration publique de son inven-
tion dans le salon principal. Pierre, amusé par 
cette idée, accepta de participer à l’événement. 
Le jour suivant, un public curieux s’amassa 
dans le salon du Grand Hôtel Étoile, et Alistair, 
avec fierté, présenta la machine Duplica-chaus-
sure. Alors qu'il activait la machine, un bruit 
étrange retentit. Et à la stupéfaction générale, 
une paire de chaussures complètes, parfaite-
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ment assorties, sortit enfin de la machine.
Les invités éclatèrent de rire et applaudissent, 
impressionnés par l’invention d’Alistair. Pierre, 
tout sourire, se dit qu’il n’avait pas imaginé 
une journée aussi rocambolesque. Mais 
l’énigme de la chaussure était enfin résolue… 
ou du moins, en apparence. Alors qu'Alistair 
s'inclinait triomphalement, une nouvelle paire 
de chaussures gauches apparut mystérieuse-
ment sur le sol du salon. Et tout le monde se 
demanda... était-ce vraiment la fin de cette his-
toire, ou bien l’invention d’Alistair cachait-elle 
encore bien des secrets ?
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La Forêt de Brocéliande. 
Dans les temps anciens, bien avant que la 
Gaule ne soit unifiée sous un seul roi, il existait 
une forêt mystique et magique, enveloppée de 
brume et de légendes. On l’appelait la Forêt de 
Brocéliande. Une forêt à la fois somptueuse et 
dangereuse, peuplée de créatures fantastiques 
et d'êtres de légende. Les arbres géants qui s’y 
dressaient semblaient toucher les cieux, tandis 
que les rivières cristallines chantaient des mé-
lodies oubliées. Mais ce qui rendait cette forêt 
véritablement unique, c'était la magie qui im-
prégnait chaque feuille, chaque brise, chaque 
pierre.
Brocéliande n’était pas simplement un lieu de 
beauté naturelle. Elle abritait des êtres ma-
giques d’une rare puissance : des fées lumi-
neuses aux ailes scintillantes, une licorne aux 
pouvoirs célestes nommée Celestia, et un 
druide sage et puissant, Mael, qui était son gar-
dien et protecteur. Mael vivait dans un cercle 
de pierres anciennes, un endroit où le temps 
semblait suspendu et où la magie de la nature 
était plus forte qu’en tout autre lieu. 
Il communiquait avec les esprits des arbres et 
des rivières, et sa sagesse était aussi profonde 
que l’immensité de la forêt.
Un jour, cependant, une menace inattendue 
émergea de l’ombre. Un groupe de guerriers, 
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guidé par un homme au cœur noir et au regard 
avide, se dirigea vers Brocéliande. Leur chef, 
Garin, avait entendu parler de la licorne Celes-
tia et de ses pouvoirs miraculeux. Il croyait fer-
mement que capturer la créature légendaire lui 
conférerait un pouvoir sans égal et lui offrirait 
l’immortalité. Garin, obsédé par ses rêves de 
grandeur, n’hésita pas à entraîner ses hommes 
dans une quête insensée pour capturer la li-
corne et soumettre la forêt magique à son auto-
rité.
Mael, averti par les murmures du vent et les 
présages des étoiles, sentit que Brocéliande 
était en grand danger. Il convoqua un conseil 
d'urgence avec les créatures de la forêt, et, en-
semble, ils échafaudèrent un plan pour protéger 
la licorne. Mael savait que Celestia, dont la 
magie était l’essence même de la forêt, devait 
être protégée à tout prix. Les fées, avec leurs 
éclats lumineux, se préparaient à distraire les 
envahisseurs, tandis que Mael se préparait à 
utiliser le plus puissant des enchantements. 
Mais le temps pressait : Garin et ses hommes 
se rapprochaient de plus en plus, semant la ter-
reur sur leur passage. La nuit de la pleine lune 
arriva enfin. Le ciel était d’une clarté éclatante, 
et la magie semblait palpiter dans l’air. Mael se 
rendit au cœur de la forêt, là où se trouvait le 
cercle de pierres, et commença son rituel. Au-
tour de lui, les fées dansaient avec grâce, tis-
sant des lumières argentées qui se mêlaient aux 
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éclats de la lune. Celestia, d'une beauté inef-
fable, se tenait au centre, ses yeux brillants de 
sagesse et de tranquillité. Le druide récita des 
incantations ancestrales, préparant un enchan-
tement d’une puissance inimaginable, capable 
de dissimuler la licorne à l’œil humain pour 
toujours.
Mais le grondement du danger se fit entendre. 
Garin et ses guerriers, poussés par leur soif de 
pouvoir, surgirent dans la clairière. Un combat 
féroce éclata, les fées lançant des éclats de lu-
mière pour désorienter les guerriers, tandis que 
Mael appelait à l’aide les forces de la nature. 
Des éclairs de magie éclatèrent dans la nuit, 
illuminant la forêt de couleurs vives, tandis que 
les créatures enchantées se battaient pour pro-
téger leur monde. Mais tout cela n’était qu’un 
prélude. Garin, l’esprit obsédé, fonça droit vers 
Celestia, déterminé à capturer la licorne.
Alors que le chef des guerriers se rapprochait 
de sa cible, Mael, épuisé mais résolu, lança 
l’incantation finale. À cet instant précis, un 
éclair aveuglant traversa la forêt. La lumière du 
cercle de pierres explosa dans une explosion de 
pure énergie magique. La licorne, éclatante de 
lumière dorée, disparut dans un souffle, empor-
tée dans un lieu secret, hors de portée de Garin 
et de ses hommes. La forêt, en réponse, 
s’éveilla dans toute sa splendeur. Les arbres 
frémirent et un vent puissant souffla, expulsant 
les envahisseurs de Brocéliande. Garin, fou de 
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rage, se lança à la poursuite de la licorne, mais 
la forêt elle-même, dans sa sagesse antique, se 
rebella contre lui. Les esprits de la forêt captu-
rèrent Garin et l'emprisonnèrent dans les pro-
fondeurs, le condamnant à errer à jamais dans 
les ténèbres de Brocéliande, à la recherche 
d'une sortie qui n'existait pas.
La bataille était gagnée, mais à quel prix ? 
Mael, épuisé mais victorieux, se tourna vers les 
fées et les autres créatures. Il leur offrit ses plus 
sincères remerciements, mais il savait que la 
victoire était fragile. Bien que Celestia fût dé-
sormais hors de portée des humains, sa magie 
restait présente, invisiblement tissée dans 
chaque recoin de la forêt. Mael, cependant, 
avait un pressentiment : une nouvelle menace 
se profilerait à l’horizon, plus insidieuse et plus 
dangereuse encore.
La légende de la Forêt de Brocéliande, de la li-
corne Celestia et du druide Mael se transmit de 
génération en génération, comme un murmure 
porté par le vent. Les habitants de la Gaule et 
au-delà apprirent que la magie, la sagesse et le 
courage étaient les seules forces capables de 
repousser l’avidité et la cruauté. 
Mais la question demeurait : que devenait Bro-
céliande lorsque ses protecteurs étaient fati-
gués, quand la magie s’amenuisait sous le 
poids des siècles ? Le murmure des arbres sem-
blait dire que, même dans le plus grand des 
mystères, la vérité attendait toujours, prête à 
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être révélée par ceux qui avaient le cœur pur et 
l’esprit éveillé.
Ainsi, à chaque génération, un nouvel aventu-
rier se levait, cherchant à découvrir le secret 
caché de Brocéliande... un secret plus puissant 
que la licorne, plus ancien que le druide, et qui 
pourrait bien changer le destin de toute la 
Gaule...
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Phantom ZéroLégende Urbaine.
Dans une métropole moderne, où les néons 
éclairent des nuits interminables et où les 
écrans se multiplient à chaque coin de rue, une 
légende urbaine inquiétante commença à faire 
surface. Une rumeur persistante circulait, mur-
murée dans les couloirs sombres d'internet et 
au détour de conversations chuchotées : un 
mystérieux hacker connu sous le nom de Phan-
tom Zéro. 
Les premiers signes de son existence appa-
rurent lentement, presque imperceptiblement. 
Des incidents étranges se multipliaient dans la 
ville. Les habitants de ce monde technologique 
rapportaient des événements de plus en plus 
étranges : leurs smartphones, ordinateurs, et 
même leurs appareils électroménagers sem-
blaient se réveiller d'une étrange vie propre. 
Des messages cryptiques, toujours plus inquié-
tants, apparaissaient sur leurs écrans, effrayant 
ceux qui osaient les lire. Certains confiaient 
que leurs caméras se mettaient en marche 
toutes seules, capturant des vidéos d'eux-
mêmes pendant leur sommeil ou lorsqu'ils 
étaient seuls chez eux. D'autres dénonçaient 
des machines de cuisine qui exécutaient des 
commandes sans raison, ou des écrans d'ordi-
nateur qui s'allumaient à des heures impos-
sibles, avec des lignes de code impossibles à 
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déchiffrer. L’atmosphère devint de plus en plus 
tendue. Les habitants, accablés par cette inva-
sion technologique, commencèrent à se méfier 
de leurs propres appareils. Mais personne ne 
savait exactement d’où venait cette menace.
Un soir d’hiver, alors que la brume s’abattait 
sur la ville, une jeune étudiante en informa-
tique, nommée Léa, rentrait chez elle après une 
longue journée de cours. Fatiguée et impatiente 
de se détendre dans le confort de son apparte-
ment, elle déverrouilla son téléphone. 
À son grand étonnement, une notification 
étrange s'afficha sur l'écran: un message d'un 
expéditeur inconnu, signé simplement "P0".
Le message disait : "Regarde-moi."
Intriguée, mais aussi légèrement inquiète, Léa 
ouvrit le message. Une vidéo en direct se lança 
aussitôt sur son écran. À sa grande terreur, elle 
aperçut sa propre chambre, filmée par sa web-
cam, qu’elle avait pourtant soigneusement 
désactivée. La caméra se déplaçait lentement 
dans la pièce, comme si un spectre invisible 
explorait chaque recoin de son espace privé. 
Puis, soudainement, l’image se coucha, et une 
nouvelle notification apparut : "Je te vois."  
Paniquée, Léa tenta de déconnecter tous ses ap-
pareils. Mais en vain. Les lumières de son ap-
partement commencèrent à clignoter de façon 
erratique, et son téléphone vibra de nouveau, 
affichant un message glaçant : "Tu ne peux pas 
m’échapper." Les appareils semblaient possé-
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dés, comme si une force invisible les contrô-
lait, et Léa se retrouva piégée dans une spirale 
de terreur technologique.
Avec détermination, Léa décida de riposter. 
Elle se connecta à son réseau et commença à 
traquer l'origine des messages. Les signaux 
étaient profondément cryptés, mais Léa savait 
où chercher. Elle pénétra dans les recoins obs-
curs du dark web, décodant chaque couche de 
cryptage, jusqu'à dénicher un forum secret où 
Phantom Zéro, sous son vrai nom, Julien Mo-
rin, échangeait avec d'autres hackers.
Julien, un génie de l'informatique, avait été au-
trefois un agent pour une agence gouvernemen-
tale secrète. Mais après une mission qui avait 
mal tourné, il avait été trahi par ses supérieurs 
et laissé pour mort. Désormais, avec un cœur 
brisé et une soif de vengeance inextinguible, il 
s'était tourné vers l'ombre pour semer la terreur 
et prendre le contrôle des systèmes numériques 
du monde entier.
Armée de cette nouvelle information, Léa sut 
qu’elle devait agir. Elle créa un faux profil sur 
le forum et commença à interagir avec Julien. 
En utilisant des messages cryptiques, elle attira 
son attention et éveilla sa curiosité. Léa préten-
dit détenir une information capitale concernant 
les anciens employeurs de Julien, des informa-
tions qui pourraient détruire ses ennemis. 
Piqué par l’avidité et la soif de vengeance, Ju-
lien se laissa convaincre. Il lui demanda d’en-
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voyer un fichier contenant ces précieuses infor-
mations. Mais Léa avait un autre plan en tête. 
Elle avait dissimulé un logiciel espion dans le 
fichier qu’elle envoya. Lorsqu’il l’ouvrit, l’or-
dinateur de Julien se retrouva instantanément 
infecté, et son emplacement exact fut dévoilé. 
C’était l’occasion de mettre un terme à ce cau-
chemar.
Les autorités, guidées par les données récupé-
rées, localisèrent rapidement Julien. Il opérant 
depuis un bunker souterrain, dissimulé au cœur 
des faubourgs de la ville. Une équipe spéciali-
sée en cybercriminalité envahit l’endroit. 
À l’intérieur, ils découvrirent des dizaines d’or-
dinateurs et des serveurs puissants, des cen-
taines de données volées et des informations 
qu’il avait récupérées lors de ses attaques. 
Julien fut arrêté, et la légende de Phantom Zé-
ro semblait enfin toucher à sa fin.
Mais alors que la ville se remit lentement de 
l’angoisse laissée par ces événements, un vent 
étrange souffla à travers les réseaux. 
Des rumeurs persistèrent. Certains affirmaient 
que Phantom Zéro avait laissé derrière lui des 
programmes dormants, des codes invisibles qui 
pourraient être activés à tout moment, soit par 
des acolytes fidèles, soit par des systèmes auto-
matisés. Les plus superstitieux, eux, croyaient 
que même en prison, Julien Morin possédait 
encore le pouvoir d’influencer le cyberespace, 
comme une ombre qui refuserait de disparaître.
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Les spéculations allaient bon train, et le nom 
de Phantom Zéro devint un symbole, non 
seulement de la cybercriminalité, mais aussi de 
la vulnérabilité de notre époque numérique. 
La légende de Phantom Zéro, bien que son 
créateur fût derrière les barreaux, continuait de 
hanter les esprits. Qui sait si, quelque part, un 
autre hacker, animé par la même quête de ven-
geance, ne viendrait pas réactiver les pro-
grammes de Phantom Zéro et poursuivre son 
œuvre de terreur ? Phantom Zéro n'était peut-
être pas encore tout à fait mort.
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La Confrérie de l'Éclipse.
Dans une petite ville isolée au cœur des mon-
tagnes, une légende ésotérique perdurait depuis 
des siècles. Cette histoire mystérieuse débuta 
avec un culte obscur, connu sous le nom de "la 
Confrérie de l'Éclipse". Les rumeurs racon-
taient que cette confrérie pratiquait d'anciens 
rituels interdits et cherchait à invoquer des en-
tités démoniaques dans l'espoir d'obtenir un 
pouvoir absolu et l'immortalité. Au centre de 
cette légende se trouvait un manoir abandonné, 
perché sur une colline escarpée, qui jadis avait 
été la demeure d'une famille noble. Après des 
événements tragiques et des murmures concer-
nant un culte secret, il fut laissé à l'abandon. 
Mais certains disaient que "la Confrérie de 
l'Éclipse" y avait installé son sanctuaire secret, 
profondément enfoui dans les ténèbres de ses 
caves.
Les habitants de la ville évitaient le manoir 
comme la peste, convaincus qu'il était hanté 
par les âmes tourmentées des membres du 
culte, ainsi que par les entités démoniaques 
qu'ils avaient invoquées. Cependant, parmi les 
jeunes audacieux, certains n'hésitaient pas à 
s'aventurer dans les ruines du manoir, fascinés 
par la promesse de découvrir les mystères éso-
tériques enfouis dans ces murs. Un soir de 
pleine lune, un groupe de trois amis, Maxime, 
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Emma et Thomas décida de braver l'interdit et 
de pénétrer dans le manoir abandonné. 
Attirés par les légendes qui entouraient le lieu, 
ils étaient impatients de découvrir les secrets 
cachés du culte et ses rituels obscurs. Armés de 
lampes torches et de leur courage, ils escala-
dèrent la colline sinueuse et atteignirent l'entrée 
du manoir, où les portes grinçaient sinistrement 
en s'ouvrant sur un silence de mort.
À l'intérieur, les corridors étaient plongés dans 
une obscurité totale, poussiéreux et malodo-
rants, l'air froid et humide imprégnant chaque 
recoin. Des portraits de figures oubliées, cra-
quelés par le temps, ornaient les murs. 
Des chandelles éteintes gisaient sur le sol 
comme des vestiges d'une époque révolue, 
abandonnées depuis des siècles. Guidés par 
une curiosité mêlée de terreur, les trois amis 
explorèrent chaque pièce, cherchant des indices 
de l'ancienne confrérie et de ses rituels secrets. 
Leur aventure les mena dans une pièce encore 
plus sinistre, où ils découvrirent une biblio-
thèque poussiéreuse, derrière laquelle se ca-
chait un passage secret. Intrigués, ils s'y enga-
gèrent, sans savoir que ce qu'ils allaient décou-
vrir allait changer leur vie à jamais.
Le passage les mena à un dédale de tunnels 
sombres, où les flammes vacillantes des 
torches antiques projetaient des ombres 
étranges sur les murs de pierre. L'air était 
lourd, imprégné d'une odeur étrange d'encens 
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et de souffre, et chaque pas résonnait de ma-
nière inquiétante. Ils marchèrent dans les pro-
fondeurs, plus captivés que jamais, se deman-
dant quels mystères allaient se dévoiler sous 
leurs yeux. Après un long trajet, ils arrivèrent 
dans une vaste salle souterraine, où des bougies 
noires étaient disposées en cercle autour d'un 
autel. L'autel était orné de symboles énigma-
tiques, d'inscriptions qui semblaient prendre 
vie sous la lumière des bougies. Des livres an-
ciens, couverts de poussière, étaient empilés 
sur des étagères en bois vermoulu. Une aura 
pesante de magie semblait imprégner chaque 
centimètre de cet endroit. Les murs eux-mêmes 
semblaient vibrer, comme s'ils murmuraient 
des secrets interdits, des récits de sacrifices et 
de rituels ancestraux. Alors qu'ils exploraient 
plus avant, une voix rauque et gutturale réson-
na soudainement dans l'obscurité, glaciale et 
menaçante. 
— Qui ose pénétrer dans notre sanctuaire
sacré ?
La voix fit frissonner les trois amis jusqu'à la 
moelle. Dans l'ombre, une silhouette encapu-
chonnée émergea lentement, portant un man-
teau noir et tenant une dague scintillante qui 
semblait absorber la lumière des bougies. 
C'était un membre de "la Confrérie de 
l'Éclipse", un gardien des secrets et des savoirs 
interdits du culte. Il fixa les intrus d'un regard 
intense, glacé, un regard empli de connais-
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sances interdites et de pouvoir occulte. 
Ses yeux brillaient d'une lueur surnaturelle, et 
son aura imposante semblait les envelopper, les 
écrasant sous son autorité. Maxime, Emma et 
Thomas, paralysés par la peur, tentèrent de re-
culer lentement, mais ils étaient pris au piège. 
Le gardien s'avança alors, sa voix résonnant 
dans leurs esprits, leur murmurant des avertis-
sements, des menaces de conséquences ter-
ribles pour ceux qui osaient violer les lieux sa-
crés de la confrérie. Mais juste au moment où 
la situation semblait désespérée, un bruit sourd 
retentit dans la salle. La pierre derrière eux se 
déplaça, ouvrant une voie de sortie imprévue. 
Un autre membre de la confrérie, vêtu d'une 
robe plus ancienne, apparut dans l'ombre, 
comme un messager des ténèbres. Il tendit la 
main, leur ordonnant de fuir immédiatement.
Sous la menace d'une grande souffrance, le 
gardien relâcha son emprise et leur fit jurer de 
garder le secret de ce qu'ils avaient vu, et de ne 
jamais revenir dans le manoir. Le groupe s'en-
fuit alors, le cœur battant la chamade, terrorisé 
par ce qu'il venait de découvrir. Une fois de-
hors, dans l'air frais de la nuit, ils se rendirent 
compte que leur monde avait changé à jamais. 
Ils n'étaient plus simplement des jeunes aventu-
riers. Ils étaient les témoins d'une réalité occul-
tée, un savoir ancien et terrifiant qu'ils ne pou-
vaient plus ignorer. Depuis cette nuit-là, le ma-
noir abandonné resta maudit, comme un épou-
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vantail attirant les âmes curieuses, et la légende 
de "la Confrérie de l'Éclipse" se répandit à tra-
vers les générations. Mais certains, de plus en 
plus nombreux, commencèrent à murmurer 
qu'une partie de ce savoir interdit était désor-
mais en eux, un fardeau invisible mais omni-
présent, prêt à se réveiller. Ceux qui cher-
chaient la vérité dans les ombres découvrirent 
un autre secret. 
Peut-être que la Confrérie n'était pas aussi 
morte qu'on le croyait, et que les vrais pouvoirs 
dormaient encore, attendant que l'éclipse finale 
arrive… Mais qui, parmi ceux qui connais-
saient la vérité, oserait vraiment la révéler ?
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Paul le Passeur d’Âmes.
Paul avait consacré les trente dernières années 
de sa vie à vagabonder le long des côtes du 
globe, cherchant une paix intérieure qu’il pei-
nait à trouver. Sa maison actuelle, perchée sur 
une falaise escarpée, surplombait l’océan dé-
chaîné en contrebas. Le grondement incessant 
des vagues, se brisant contre les rochers, était 
devenu une mélodie apaisante pour son esprit 
tourmenté. Cependant, ces dernières semaines, 
un sentiment étrange s’était installé dans sa vie 
nocturne. Les nuits de Paul étaient souvent 
peuplées de rêves étranges et de visions trou-
blantes, des scènes confuses qui semblaient 
brouiller les frontières entre le rêve et la réalité.
Mais récemment, ces visions avaient pris une 
tournure plus concrète et inquiétante. 
Chaque nuit, au moment de sombrer dans le 
sommeil, Paul ressentait une présence invisible 
dans sa chambre. Des figures humaines trem-
pées, semblant être des reflets d’un monde 
sous-marin, apparaissaient au pied de son lit, 
leurs visages empreints d’une profonde tris-
tesse. Au début, Paul avait attribué ces appari-
tions à des rêves lucides ou à des manifesta-
tions de son imagination débordante. 
Cependant, leur persistance et leur intensité 
l’avaient poussé à rechercher des réponses plus 
profondes. Ses investigations sur les phéno-
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mènes paranormaux et les traditions spiri-
tuelles l’avaient conduit à découvrir le concept 
de passeur d’âmes. Les écrits ésotériques qu’il 
étudiait décrivaient les passeurs d’âmes comme 
des individus dotés d’une sensibilité particu-
lière, capables de percevoir et d’interagir avec 
les âmes errantes, celles qui n’avaient pas trou-
vé le repos après leur mort. Cette révélation 
bouleversa Paul. Était-il possible qu’il ait été 
attiré par la mer et ses mystères précisément 
pour cette raison ?
Une nuit, alors que Paul était plongé dans un 
sommeil agité, il sentit une présence familière 
se manifester dans sa chambre. En ouvrant les 
yeux, il découvrit une jeune femme, tremblante 
et visiblement mouillée, se tenant au pied de 
son lit. Ses yeux, pleins de confusion et de 
peur, cherchaient désespérément une direction. 
Sans hésiter, Paul se leva avec douceur et s’ap-
procha d’elle. Il parla avec calme et compas-
sion, rassurant la jeune femme qu’elle était en 
sécurité. Peu à peu, la tension disparut de son 
visage. Un sourire de gratitude éclaira ses traits 
tandis qu’elle se fondait dans une lumière 
douce et paisible, disparaissant finalement dans 
un éclat apaisant. Paul comprit alors que son 
lien avec l’eau avait sans doute amplifié son 
don. Sa vie passée en bord de mer, dans divers 
pays, avait renforcé cette connexion particu-
lière avec le monde spirituel. Il n’était pas 
seulement témoin de visions fantomatiques, 
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mais il avait un rôle essentiel à jouer dans le 
destin de ces âmes en peine. Les jours pas-
sèrent, et Paul accueillait chaque nuit de nou-
veaux visiteurs. 
Sa maison sur la falaise se transforma lente-
ment en un sanctuaire pour les âmes troublées. 
Il les écoutait attentivement, offrant réconfort 
et guidant ces esprits perdus vers la lumière. 
Certaines âmes portaient le poids de tragédies 
non résolues ou de regrets profonds, les empê-
chant de transcender vers l’au-delà. 
Paul écoutait leurs récits avec empathie, leur 
offrant un soutien émotionnel et spirituel pour 
apaiser leurs tourments. Ses conversations avec 
eux prenaient des tournures surprenantes, dé-
voilant des histoires de vie et de mort qu’il 
n’aurait jamais imaginées.
Cependant, la tranquillité apparente de cette 
vie n’était pas sans obstacles. Un soir, alors que 
Paul guidait une âme particulièrement pertur-
bée, il ressentit une perturbation dans l’atmo-
sphère. Une force malveillante, qui semblait 
s’opposer à la paix qu’il tentait d’instaurer, se 
manifesta sous la forme d’une ombre mena-
çante. Cette présence troublante perturbait les 
esprits qu'il essayait d'aider et menaçait de 
plonger son sanctuaire dans le chaos. 
Paul découvrit que cette entité malveillante 
était un esprit particulièrement vengeur, dont le 
lien avec le monde des vivants était fondé sur 
des actes de cruauté et de destruction. 
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Il devait non seulement apaiser les âmes en 
peine, mais aussi contrer cette force sombre qui 
cherchait à saper son travail. Une nuit, alors 
qu’une tempête faisait rage au dehors, Paul se 
retrouva face à l’ombre noire dans l’un des re-
coins de sa maison. 
La température chutait brutalement, et l’air se 
chargeait d’une énergie maléfique. L’entité, son 
corps mouvant comme une brume noire, se te-
nait devant lui, se nourrissant des peurs et des 
regrets des âmes qu’il guidait. Elle semblait 
impossible à combattre, comme si elle avait été 
là depuis toujours. Mais Paul savait que la lu-
mière était la seule solution pour purifier son 
sanctuaire.
Armé de son courage et de ses connaissances 
nouvellement acquises, Paul entreprit un rituel 
ancien pour contrer l’entité malveillante. 
En utilisant des symboles de protection, des in-
cantations et la lumière de la pleine lune, il 
chercha à purifier son sanctuaire et à protéger 
les âmes qu’il guidait. La confrontation fut in-
tense. L’ombre maléfique lutta férocement pour 
rester dans le monde des vivants, tandis que 
Paul, soutenu par les âmes qu’il avait aidées, 
utilisa son don avec détermination. Le rituel at-
teignit son apogée avec un éclat lumineux qui 
enveloppa la maison, créant un tourbillon de 
lumière et d'énergie pure. L’entité maléfique, 
incapable de supporter la force de la lumière 
pure, fut finalement bannie. Paul, épuisé mais 
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soulagé, s’effondra sur le sol. Le silence qui 
suivit était lourd de signification, comme si 
l'univers tout entier retenait son souffle. 
Mais ce silence n’était pas que l’absence de 
bruit; il était la présence de la paix retrouvée. 
La maison sur la falaise, autrefois un lieu de 
tourments, était désormais un sanctuaire sacré, 
protégé par les énergies divines.
Cependant, la lutte de Paul ne faisait que com-
mencer. Une nuit, alors qu’il s’endormait, une 
voix douce et grave l’appela dans ses rêves. 
— Paul, tu as fait un grand pas, mais d’autres 
âmes, perdues dans les ténèbres, attendent en-
core d’être guidées.
Il se réveilla en sursaut, le cœur battant la cha-
made. Il comprit que son rôle, bien qu’accom-
pli dans cette bataille particulière, était loin 
d’être terminé. De nouvelles épreuves l’atten-
daient, et de nouvelles âmes viendraient de-
mander son aide. Il n’était plus simplement un 
homme en quête de paix. Il était devenu un 
phare dans l’obscurité, un passeur d’âmes, un 
guide de ceux qui n’avaient pas trouvé la lu-
mière. Et à mesure que l’océan déchaîné conti-
nuait de rugir en contrebas, il savait que sa des-
tinée était désormais liée à ces âmes errantes, 
qu’il guiderait jusqu’à leur dernier voyage.
Paul, le passeur d’âmes, était prêt pour la suite 
de son voyage.
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Élias, Le Conteur Errant.
Dans un petit village isolé, perdu au cœur des 
montagnes majestueuses, la vie s'écoulait paisi-
blement. Les habitants vivaient en harmonie 
avec la nature, rythmant leurs journées au son 
du vent qui sifflait entre les arbres et des ri-
vières qui chuchotaient des secrets oubliés. 
Le soir venu, lorsqu'une brume douce se posait 
sur les cimes des montagnes, ils se retrouvaient 
autour du feu de camp, et les histoires s'entrela-
çaient avec les étoiles, créant une atmosphère 
empreinte de magie et de mystère.
Un soir d'été, alors que le soleil se couchait 
derrière les crêtes montagneuses, un étranger 
fit son apparition. Il s'arrêta à la lisière du vil-
lage, un large chapeau dissimulant partielle-
ment son visage et une longue cape flottant au-
tour de lui, comme si elle vivait d'elle-même, 
sans l'aide du moindre vent. Il se présenta 
comme Élias, un conteur errant, en quête 
d'aventures extraordinaires à partager. Il portait 
en lui une aura mystique qui, dès son arrivée, 
attira l'attention des villageois. Étonnés mais 
respectueux, ils l'invitèrent à rejoindre leur 
cercle autour du feu, curieux d'entendre ses ré-
cits. Chaque soir, autour du feu, Élias captivait 
son auditoire avec des histoires fascinantes. 
Ses contes étaient plus que de simples récits : 
ils étaient des fenêtres ouvertes sur d'autres 
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mondes. Des monstres marins qui murmuraient 
des secrets oubliés aux forêts enchantées où les 
arbres chantaient des mélodies ancestrales, en 
passant par des montagnes cachant des trésors 
perdus depuis des siècles. Ses histoires étaient 
si vivantes et détaillées qu'on avait l'impression 
de les vivre à travers ses mots. Mais parmi 
toutes ses légendes, une en particulier éveilla la 
plus grande curiosité chez les villageois : celle 
du jardin secret de la montagne sacrée.
Élias racontait qu’au sommet de la plus haute 
montagne se trouvait un jardin d'une beauté in-
imaginable. Des fleurs aux couleurs éclatantes 
fleurissaient toute l’année, nourries par l’eau 
d’une source miraculeuse. Pourtant, aucun vil-
lageois n’avait jamais osé escalader la mon-
tagne pour atteindre ce sommet. On murmurait 
que la montagne était protégée par des esprits 
anciens, et que seuls les cœurs purs pouvaient 
trouver le chemin vers ce jardin secret.
Cette histoire enflamma l’imagination des 
jeunes du village. La promesse d’un trésor na-
turel et spirituel caché à la cime de la mon-
tagne sacrée devint leur obsession. Un à un, ils 
décidèrent de relever le défi. Armés de cou-
rage, de détermination, et d’un équipement ru-
dimentaire, ils se préparèrent à l’ascension pé-
rilleuse. Ils s’entraînèrent dur pour affronter les 
défis que la montagne imposerait, tout en étant 
guidés par les récits d’Élias, qui devenaient 
pour eux plus qu’un simple guide : une source 
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d'inspiration. Les premiers jours furent diffi-
ciles. Les pentes étaient abruptes, les sentiers 
étroits et sinueux, et les tempêtes soudaines les 
contraignaient à se réfugier dans des grottes 
sombres. Les nuits étaient glaciales, et le che-
min semblait ne jamais en finir. 
Pourtant, chaque épreuve renforçait leur déter-
mination. Le groupe, uni dans cette quête com-
mune, s’entraidait sans relâche. Enfin, après 
plusieurs jours d’escalade, épuisés mais réso-
lus, ils atteignirent le sommet.
Ce qu'ils découvrirent dépassa tout ce qu'ils 
avaient pu imaginer. Devant eux s’étendait un 
jardin d’une splendeur inouïe. Des fleurs aux 
pétales lumineux s’épanouissaient sous un ciel 
d’un bleu éclatant, et une fontaine d’eau cris-
talline chantait doucement, portée par une brise 
légère. Le jardin baignait dans une lumière 
douce et chaleureuse, et une paix profonde im-
prégnait l’air. À cet instant, les jeunes ressen-
tirent la présence bienveillante des esprits an-
ciens, comme s’ils les avaient toujours atten-
dus.
Ils comprirent alors que le véritable trésor 
n'était pas la beauté du jardin en soi, mais l'ex-
périence spirituelle qu'il offrait. C'était la paix 
intérieure, le sentiment d’accomplissement, et 
la certitude d'avoir accompli une quête qui les 
changerait à jamais. De retour au village, les 
jeunes racontèrent leur aventure avec une telle 
passion qu’ils capturèrent l’attention de tous. 
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Leurs yeux brillaient encore des lueurs du jar-
din secret, et leurs voix tremblaient d’émotion. 
Élias, qui les avait suivis en silence, les écouta 
avec un sourire énigmatique. Il leur expliqua 
que ce jardin était un symbole de beauté et de 
paix, accessible uniquement à ceux qui avaient 
la pureté du cœur et le courage de suivre leur 
propre chemin. Le récit de leur découverte se 
répandit rapidement à travers les vallées envi-
ronnantes. Le village, autrefois tranquille, de-
vint célèbre pour sa connexion avec la mon-
tagne sacrée et son jardin secret. 
Des voyageurs, de tous horizons, vinrent admi-
rer cette merveille naturelle et spirituelle. 
L’attrait de la montagne renforça les liens entre 
les hommes et la nature, et les histoires d’Élias, 
toujours plus captivantes, nourrissaient les 
rêves des visiteurs et des habitants. 
Mais un matin, alors que la brume dansait en-
core sur les cimes, Élias rassembla les villa-
geois. Avant de partir, il leur laissa un dernier 
conseil, empreint de sagesse : 
— Les contes et les légendes sont les ponts 
entre les âmes et les mystères du monde. Ils ré-
vèlent non seulement des merveilles, mais aus-
si les vérités cachées dans les cœurs. Conti-
nuez à écouter les murmures de la nature, à 
partager vos histoires, car elles sont les clés 
du monde invisible.
Les villageois, émus et reconnaissants, remer-
cièrent Élias pour ses histoires et pour avoir 
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éveillé en eux un sens plus profond de la magie 
et de la beauté de leur propre monde. Alors, 
comme il était apparu, il disparut silencieuse-
ment dans les brumes des montagnes, son large 
chapeau et sa cape flottant dans l’air comme un 
mirage.
Les années passèrent, mais la légende du jardin 
secret et du conteur errant se perpétua. 
Les jeunes du village continuèrent à explorer et 
à rêver, inspirés par les récits d’Élias. Le vil-
lage resta un lieu de mystères et de merveilles, 
un lieu où l’on célébrait la beauté cachée du 
monde, et où les habitants n’étaient jamais à 
court de contes à partager.
Mais alors, alors que la génération des anciens 
s’éteignait et que le village se préparait à ac-
cueillir un groupe de jeunes chercheurs venus 
des quatre coins du monde, un événement 
étrange se produisit. Une nuit sans lune, un 
groupe de villageois aperçut une silhouette fa-
milière qui se tenait à la lisière de la forêt, son 
large chapeau et sa cape flottant dans la 
brume… Était-ce vraiment Élias, le conteur er-
rant, ou un autre être mystérieux venu trans-
mettre un dernier secret du jardin secret ? 
Les murmures des montagnes, eux, ne sem-
blaient pas avoir fini de dévoiler leurs mys-
tères. Et peut-être, qu’aujourd’hui encore, 
Élias attend quelque part, prêt à guider les 
âmes aventureuses vers des trésors que seuls 
les rêves peuvent comprendre.
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Elara et le Pendentif.
Dans un royaume lointain, au cœur d'une forêt 
ancienne et mystérieuse, se cachait un trésor 
d'une beauté incommensurable. Ce royaume, 
enveloppé de mystères et de merveilles, abritait 
des secrets que peu osaient découvrir. 
Parmi ces trésors cachés, il y avait un pendentif 
unique, un objet d’une puissance magique in-
soupçonnée.
L’histoire commence avec une jeune fille nom-
mée Elara, qui vivait dans un petit village pai-
sible, en lisière de la forêt. Elara était une fille 
curieuse, intrépide et assoiffée de découvertes. 
Depuis son plus jeune âge, elle s’aventurait 
sans crainte sur les sentiers sinueux, s'émer-
veillant des clairières enchantées et des secrets 
que la forêt semblait murmurer. Les villageois 
la considéraient comme une enfant différente, 
une enfant dotée d'une sensibilité particulière 
envers la nature.
Un jour d'automne, alors que les feuilles des 
arbres se teintaient de rouge et d’or, Elara déci-
da de s’aventurer plus loin dans la forêt qu'elle 
ne l’avait jamais fait auparavant. Ses pas la 
guidèrent à travers des sentiers oubliés, vers 
une clairière secrète, baignée par la lumière do-
rée du soleil couchant. Au centre de cette clai-
rière, posé sur un piédestal de pierre sculpté de 
motifs anciens, se trouvait un objet d'une 
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beauté éblouissante : un pendentif, étincelant 
d'une couleur turquoise profonde, incrusté de 
gemmes scintillantes. Le pendentif brillait 
d'une lueur douce et hypnotique, comme s’il at-
tendait quelqu’un pour en découvrir le secret.
Fascinée par ce trésor inattendu, Elara s’appro-
cha lentement, son cœur battant la chamade. 
Lorsqu’elle toucha l’objet, une vague d’énergie 
douce et chaleureuse se répandit dans son 
corps, la faisant frissonner. À cet instant, elle 
ressentit une connexion immédiate avec le pen-
dentif, comme si elle était destinée à le trouver. 
En l’observant de plus près, elle découvrit des 
inscriptions mystérieuses, anciennes, qui sem-
blaient chanter des mélodies oubliées depuis 
des siècles.
En explorant les pouvoirs du pendentif, Elara 
découvrit que l'objet possédait des capacités in-
croyables. Il permettait de lire les pensées et 
les émotions cachées des personnes qui le por-
taient. Il pouvait guérir les blessures émotion-
nelles et apaiser les cœurs tourmentés. 
Mais surtout, il offrait à son porteur la capacité 
de communiquer avec les esprits de la nature et 
de recevoir leur sagesse millénaire.
Émerveillée par ces découvertes, Elara décida 
de garder le pendentif secret. Elle le porta tou-
jours autour de son cou, ressentant une énergie 
apaisante et inspirante qui l’enveloppait. 
Grâce à lui, elle comprenait mieux les mur-
mures des arbres, les chants des rivières, et les 
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histoires du vent caressant les feuilles. Mais 
une ombre se profila alors sur la paix de son 
village.
Un sorcier maléfique, attiré par les rumeurs du 
pouvoir du pendentif, arriva dans la région. 
Ce sorcier, avide de pouvoir, sema la terreur 
parmi les villageois en cherchant désespéré-
ment l’objet magique. Il savait que, s'il parve-
nait à s'emparer du pendentif, il pourrait domi-
ner la forêt et ses environs, asservir les esprits 
de la nature et s'imposer comme le maître abso-
lu.
Elara, consciente du danger que représentait ce 
sorcier, savait qu'elle devait agir rapidement. 
Elle se rendit aussitôt dans la clairière où elle 
avait découvert le pendentif. Là, elle invoqua 
les esprits de la forêt, priant pour qu’ils l’aident 
à protéger l’objet magique. Les esprits, recon-
naissant la pureté du cœur d’Elara et sa déter-
mination, acceptèrent de la soutenir. 
Ensemble, ils formèrent un puissant sortilège 
de protection, rendant le pendentif invisible 
aux yeux du sorcier et de toute personne mal 
intentionnée. La clairière elle-même fut enve-
loppée d'une aura magique, dissimulant l’objet 
aux regards curieux.
Lorsque le sorcier arriva enfin dans la clairière, 
furieux de ne pas pouvoir localiser le penden-
tif, il jura de revenir un jour pour s’emparer de 
l’objet magique. Mais, face à l’échec, il se rési-
gna et quitta le village, laissant derrière lui une 
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menace suspendue dans l’air. Sa promesse de 
revenir hantait désormais les pensées d'Elara.
De retour au village, Elara continua de protéger 
le pendentif avec une vigilance accrue. 
Mais le sorcier ne tarda pas à revenir, cette fois 
avec une armée d’ombre, prêts à tout pour 
prendre l’objet magique. Consciente que la si-
tuation devenait de plus en plus périlleuse, 
Elara prit une décision audacieuse : elle se ren-
dit seule au cœur de la forêt, là où les esprits 
étaient les plus puissants.
Là, dans un ultime acte de foi, elle offrit le 
pendentif aux esprits les plus anciens de la fo-
rêt, leur demandant de le protéger pour tou-
jours. En réponse, les esprits créèrent un sanc-
tuaire secret, un lieu hors du temps, où le pen-
dentif serait à jamais à l'abri des regards. 
Mais avant de le cacher pour toujours, les es-
prits conférèrent à Elara un pouvoir supplé-
mentaire : la capacité de voir les événements 
futurs, une sorte de vision qui lui permettrait de 
guider son village avec sagesse et de prévenir 
les dangers.
L'ultime confrontation entre Elara et le sorcier 
se produisit dans la clairière secrète. Le sorcier, 
furieux, tenta de briser le sortilège de protec-
tion, mais il n’avait pas prévu l’énormité du 
pouvoir qu’Elara avait désormais entre ses 
mains. Elle fit appel aux esprits de la forêt et, 
dans un éclat de lumière, un tremblement se-
coua le sol. Le sorcier, pris au piège de la ma-
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gie ancestrale, fut transformé en une statue de 
pierre, figée à jamais, comme avertissement 
pour ceux qui chercheraient à détruire l’harmo-
nie de la nature.
Après cette victoire, Elara devint une légende 
vivante. Sa sagesse et sa connaissance des se-
crets de la forêt devinrent des enseignements 
précieux pour les générations futures. 
Elle continua de guider son village avec bien-
veillance, enseignant aux jeunes l'importance 
de respecter et de préserver la nature.
Mais, malgré tout, la fin de son histoire ne fut 
pas celle d’un simple épilogue. Un jour, bien 
après sa mort, un jeune villageois, attiré par des 
rumeurs murmurées dans les vents, découvrit 
la clairière secrète. Là, cachée sous un voile de 
brume, il aperçut une forme familière : un pen-
dentif scintillant reposant sur un piédestal. 
Mais avant qu’il ne puisse s’approcher, une 
voix ancienne et puissante s’éleva dans la forêt.
— Le temps n’est pas encore venu, dit la voix. 
Seuls ceux au cœur pur, comme Elara, peuvent 
porter ce pendentif et en comprendre les mys-
tères. Si tu veux découvrir ce que renferme 
vraiment ce pouvoir, tu devras d’abord prouver  
que ton âme est prête.
Et ainsi, la légende d'Elara et du pendentif 
continua de se transmettre, incitant ceux qui en 
entendaient parler à se lancer dans une quête 
pleine de dangers et de révélations, cherchant à 
trouver l’objet magique et à comprendre son 
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véritable pouvoir.
Le mystère de la clairière secrète, du pendentif 
et de la sagesse ancestrale demeura, non seule-
ment une légende, mais une invitation à décou-
vrir l’invisible. Les aventuriers et chercheurs 
de vérité continuent encore aujourd’hui de 
suivre les murmures du vent, à la recherche 
d’Elara, de son pendentif, et de la sagesse qui 
s’y cache.
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Marcus le Disparu.
Dans une ville moderne, au cœur d'un quartier 
autrefois industriel et aujourd'hui en pleine 
gentrification, se dressait une vieille usine tex-
tile abandonnée. Ses murs décrépits et ses fe-
nêtres brisées témoignaient de sa gloire passée 
et de son déclin inexorable. Les habitants du 
quartier évitaient cet endroit avec une méfiance 
palpable. Les rumeurs de bruits étranges, de lu-
mières vacillantes et de silhouettes fantoma-
tiques étaient courantes.
Cependant, la légende la plus troublante était 
celle de Marcus, un ouvrier disparu sans laisser 
de trace. Il y a des décennies, Marcus avait tra-
vaillé dans cette usine. Connu pour sa loyauté 
et sa persévérance malgré des conditions de 
travail extrêmement difficiles, il était apprécié 
de ses collègues. Un soir d'hiver particulière-
ment glacial, une panne de courant plongea 
l'usine dans l'obscurité totale. Marcus, soucieux 
du bien-être de ses collègues, se porta volon-
taire pour vérifier le panneau électrique situé 
dans le sous-sol.
Il emprunta un escalier métallique, dont les 
marches grinçaient sous ses pas. L'air était gla-
cial, et son souffle se condensait en petites vo-
lutes de vapeur. Les heures passèrent, et Mar-
cus ne revint pas. Ses collègues, de plus en 
plus inquiets, entreprirent de le chercher. 
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Ils fouillèrent l'usine de fond en comble, mais 
Marcus semblait s'être volatilisé. L'atmosphère 
chargée d'inquiétude et de mystère persista. 
Les recherches officielles menées par la police 
n'aboutirent à rien. Marcus avait disparu sans 
laisser de traces. Depuis ce jour, l'usine devint 
le centre de nombreuses légendes urbaines. 
Les travailleurs et les habitants du quartier af-
firmaient entendre des murmures étranges à 
travers les tuyaux rouillés, comme si quelqu'un 
cherchait à communiquer de l'autre côté. 
D'autres disaient avoir aperçu une lumière va-
cillante au fond du sous-sol, là où Marcus avait 
été vu pour la dernière fois. Les nuits de pleine 
lune, des silhouettes sombres semblaient appa-
raître aux fenêtres poussiéreuses, observant le 
monde extérieur.
La légende de Marcus grandit avec les années. 
Certains disaient qu'il était devenu un fantôme 
errant, incapable de trouver le repos. D'autres 
croyaient que sa disparition était liée à une ma-
lédiction ancienne, ou à une expérience scienti-
fique ratée dans les sous-sols de l'usine. 
Les histoires de l'ouvrier disparu prenaient des 
formes variées, mais elles partageaient toutes 
un élément commun : un mystère insondable et 
une aura de tristesse. Des décennies plus tard, 
un jeune journaliste nommé Laura, fascinée par 
les légendes urbaines, décida d'enquêter sur 
l'histoire de Marcus. Munie de son appareil 
photo et d'un enregistreur, elle pénétra dans 
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l'usine abandonnée un soir de pleine lune. 
L'usine était silencieuse, ses vastes espaces dé-
serts résonnant seulement des bruits de ses 
propres structures vieillissantes.
Laura explora le sous-sol avec précaution, sui-
vant les histoires de lumières vacillantes et de 
murmures. Alors qu'elle s'approchait de la zone 
où Marcus avait été vu pour la dernière fois, 
elle entendit un faible bruit de frottement, 
comme un grattement distant. En suivant le 
son, elle découvrit une trappe partiellement ca-
chée sous des débris. 
Avec effort, elle l'ouvrit et découvrit un pas-
sage secret menant plus profondément sous 
l'usine. Le passage secret débouchait dans une 
pièce cachée, remplie de documents anciens, 
de plans techniques et de matériel électrique 
obsolète. Au centre de la pièce, une étrange 
machine se tenait, couverte de poussière et de 
toiles d'araignée. Laura examina les documents 
éparpillés sur une table et découvrit des plans 
pour un projet expérimental datant de l'époque 
où Marcus avait disparu. Les notes parlaient 
d'une tentative de créer une source d'énergie ré-
volutionnaire en utilisant des technologies non 
conventionnelles. Alors qu'elle examinait les 
documents, Laura trouva un journal intime. 
Il appartenait à Marcus. Les dernières entrées 
du journal parlaient d'une expérience qui avait 
mal tourné, de courants électriques incontrô-
lables et d'une étrange sensation de présence. 
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La dernière entrée, écrite dans une écriture 
tremblante, mentionnait une inquiétude crois-
sante pour les conséquences de l'expérience.
Laura contacta les autorités et des chercheurs 
spécialisés pour analyser les découvertes. 
Ils confirmèrent que l'expérience avait causé 
une défaillance majeure dans les systèmes élec-
triques, entraînant une série d'incidents 
étranges et potentiellement dangereux. Marcus 
avait probablement été piégé dans une dimen-
sion parallèle ou une réalité altérée à cause de 
l'expérience. Les recherches menées par des 
spécialistes de l'occulte et des scientifiques 
confirmèrent que Marcus était devenu un esprit 
prisonnier d'une sorte de bulle temporelle, in-
capable de trouver le repos à cause des éner-
gies résiduelles de l'expérience.
Les scientifiques, armés de leurs connais-
sances, mirent au point un dispositif capable 
d'ouvrir une brèche entre les dimensions. 
Le processus était risqué, mais ils étaient déter-
minés à libérer Marcus de son étreinte. 
En menant un rituel complexe, l'énergie rési-
duelle de l'expérience fut canalisée. Un éclair 
lumineux éclata, illuminant l'ensemble de 
l'usine. Un souffle glacé emplit l'air, et une sil-
houette éthérée apparut devant Laura. 
C'était Marcus, ses traits déformés par la souf-
france, mais reconnaissable. Avant qu'elle ne 
puisse réagir, la silhouette se dissipa dans un 
éclat de lumière, laissant derrière elle un 



274

silence lourd. Marcus était enfin libre, son âme 
s'échappant dans la paix après des décennies de 
tourments. Mais le mystère ne s'arrêta pas là.
Lorsqu'un calme étrange se posa sur l'usine, 
Laura sentit que quelque chose d'encore plus 
sombre résidait dans les sous-sols de cet en-
droit. Ce n'était pas la fin. Marcus n'était pas le 
seul à avoir été pris dans cette expérience. 
Des bruits, des grattements, des murmures per-
sistants, signalaient qu'il restait encore des se-
crets à découvrir, et que d'autres âmes perdues 
attendaient d'être libérées.
La vérité, aussi effrayante qu'elle fût, se dé-
ployait lentement, à l'instar des ombres qui se 
glissaient dans les murs froids et décrépis de 
l’usine. Un dernier avertissement gravé dans la 
mémoire de Laura : "Ce que l’on cherche à li-
bérer, une fois éveillé, ne dort jamais vrai-
ment."
Ainsi, la légende de Marcus, Le Disparu, se 
poursuivit, mais maintenant, ceux qui osaient 
explorer les ruines savaient qu’ils n’étaient ja-
mais seuls. Une nouvelle génération de mys-
tères attendait dans les ténèbres.
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L'Antre des Secrets.
Au cœur de Lisbonne, dans un quartier histo-
rique aux ruelles pavées, se trouvait une petite 
librairie du même nom.
Sa propriétaire, Isabella, femme énigmatique 
aux yeux perçants et au sourire sibyllin, avait 
hérité du lieu de son grand-père, un bibliophile 
infatigable qui avait chiné aux quatre coins du 
monde des ouvrages rares et oubliés. Depuis, 
elle vivait presque en symbiose avec ces vo-
lumes anciens.
Un après-midi pluvieux, alors qu’elle rangeait 
des livres dans une section poussiéreuse, elle 
tomba sur un grimoire en cuir gravé de latin, 
fatigué par le temps.
Intriguée, elle l’ouvrit : des incantations, des 
recettes occultes… et surtout un parchemin 
plié, une carte de Lisbonne marquée d’un sym-
bole rouge. Résolue à en comprendre l’origine, 
elle suivit l’indice jusqu’à une fontaine aban-
donnée, ornée de motifs ésotériques qui sem-
blaient respirer. En effleurant une pierre incrus-
tée, la fontaine vibra et dévoila un passage sou-
terrain. Isabella s’y engagea avec l’audace tran-
quille des chercheurs de vérité.
Elle déboucha dans une salle secrète où dor-
maient livres et artefacts oubliés. Sur une table 
trônait un journal ouvert : celui de son grand-
père. Elle y découvrit le récit de ses recherches 
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autour d’un artefact légendaire, une pierre ca-
pable de révéler les secrets les plus profonds de 
l’univers. Il l’avait cachée quelque part dans la 
ville afin qu’elle échappe aux mains mal-
veillantes. Isabella comprit qu’il avait laissé 
une piste pour elle.
Sa quête la mena d’abord à un manoir en ruine 
où, derrière une bibliothèque, elle dénicha une 
pièce secrète truffée d’énigmes. Patiente, elle 
dénoua une à une ces mécaniques anciennes.
Plus tard, dans une église écroulée par les 
siècles, elle trouva une statue d’ange serrant 
une boîte de pierre. À l’intérieur reposait l’ob-
jet tant recherché, irradiant une lueur surnatu-
relle.
En le touchant, une voix douce s’éleva : l’es-
prit de son grand-père lui révéla que cette 
pierre n’était pas seulement un réceptacle de 
secrets, mais aussi une source de guérison pour 
les âmes égarées.
Ébranlée et reconnaissante, Isabella rapporta 
l’artefact à la librairie et le dissimula avec un 
soin maniaque. Le lieu devint alors un refuge 
discret pour ceux en quête de réponses, même 
si nul ne soupçonnait le trésor tapi dans ses en-
trailles. Elle devint malgré elle la gardienne 
d’un héritage ancestral. 
Mais les ombres s’épaissirent. Victor, voleur 
talentueux recruté par un collectionneur cu-
pide, apprit l’existence de la pierre. Il se rap-
procha d’Isabella sous des dehors charmants, 
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parlant littérature et mystères lisboètes, jusqu’à 
gagner sa confiance. Une nuit, il déroba l’arte-
fact et s’évanouit dans les ruelles comme une 
rumeur malveillante.
Brisée, Isabella jura de récupérer ce qui lui 
avait été confié. Elle fit appel aux Gardiens de 
l’Aube, une organisation secrète protectrice des 
reliques sacrées.
Ils découvrirent que Victor comptait vendre 
l’objet à Paris lors d’une transaction clandes-
tine. Déguisée, Isabella infiltra le manoir où se 
tenait la vente, escortée des Gardiens. Après 
une succession d’évitements et un affrontement 
nerveux, Victor fut neutralisé et la pierre récu-
pérée.
De retour à Lisbonne, Isabella renforça ses pro-
tections et enterra toute naïveté. Victor fut livré 
aux autorités, son commanditaire discrédité.
La librairie continua de prospérer, mais Isabel-
la savait qu’elle n’était plus seulement libraire : 
elle veillait désormais sur un savoir ancien 
dont l’humanité ignorait encore la portée. Les 
Gardiens, eux, demeuraient dans l’ombre, prêts 
à agir.
Ainsi commençait réellement l’histoire de celle 
qui, derrière son comptoir et ses volumes pous-
siéreux, protégeait un secret capable, peut-être, 
de bouleverser le destin du monde.
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L'Âme des Forêts.
Paolito, un photographe passionné par les mys-
tères de la nature, passait ses journées à explo-
rer les forêts profondes, les montagnes escar-
pées et les cieux vastes. Depuis son enfance, il 
percevait des visages dans les objets les plus 
ordinaires : les écorces des arbres, les forma-
tions rocheuses, et même les nuages semblaient 
lui raconter des histoires humaines. 
Ce don particulier l'avait conduit à développer 
une passion pour ce qu'il appelait « Les âmes 
de la nature ». Son appareil photo était son fi-
dèle compagnon, et il se lançait dans des expé-
ditions solitaires, car peu comprenaient son en-
thousiasme pour ces présences invisibles qu'il 
croyait être des esprits anciens. Paolito était 
convaincu que ces visages étaient les gardiens 
de la forêt et de la terre, des entités veillant sur 
le monde naturel.
Un jour, Paolito se retrouva dans une forêt an-
cienne et dense, un endroit que les locaux évi-
taient en raison des légendes qui l'entouraient 
et de son atmosphère mystérieuse. L'air était 
lourd de secrets, et les arbres semblaient mur-
murés entre eux, comme s'ils savaient que 
quelque chose d'extraordinaire allait se pro-
duire. En se promenant dans la forêt, Paolito 
aperçut un arbre majestueux avec un tronc 
épais et une écorce rugueuse. 
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À sa grande surprise, il vit le visage d'une fi-
gure ancienne gravé dans l'écorce. Les traits du 
visage semblaient emplis de sagesse et de mé-
lancolie, comme si l'arbre avait absorbé l'es-
sence d'une âme qui avait longtemps vécu en 
son sein. 
Paolito sentit une connexion immédiate avec le 
visage. Le cœur battant, il leva son appareil 
photo et captura cette image, sachant que cette 
découverte était rare, une manifestation unique 
des esprits qu'il cherchait depuis si longtemps.
Au fil de ses explorations, Paolito découvrit 
d'autres visages cachés dans la nature. 
Une formation rocheuse semblait prendre la 
forme d'un ancien guerrier, son visage sculpté 
par les siècles d'érosion. Un nuage au crépus-
cule se transforma en une femme au sourire 
mystérieux. Chaque fois, Paolito ressentait une 
profonde gratitude pour la nature et sa capacité 
à révéler ses secrets cachés. Sa collection de 
photographies grandissait, chaque image ra-
contant une histoire différente. Les visages 
dans les arbres parlaient de la longévité et de la 
patience des forêts. Les formations rocheuses 
évoquaient des récits de batailles et de paix. 
Les nuages, quant à eux, suggéraient des rêves 
éphémères et des espoirs fugaces.
Mais à mesure que Paolito montrait son travail, 
les réactions furent partagées. Certains le 
considéraient comme un visionnaire, tandis que 
d'autres le prenaient pour un rêveur. 
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Toutefois, tous étaient touchés par la beauté et 
le mystère de ses photographies. Il organisa des 
expositions dans de petites galeries, où les visi-
teurs pouvaient admirer ses œuvres et, parfois, 
découvrir eux-mêmes les visages cachés dans 
la nature. Ses expositions attiraient une foule 
de curieux et de passionnés qui venaient 
contempler les visages des arbres et des roches 
à travers l'objectif de Paolito. Ses photogra-
phies offraient une perspective nouvelle sur la 
nature, invitant les spectateurs à voir au-delà de 
ce qu'ils percevaient habituellement.
Un soir, alors que Paolito se préparait à photo-
graphier un ciel étoilé, il remarqua quelque 
chose d'étrange. Les étoiles, formant une 
constellation inhabituelle, prenaient la forme 
d'un visage. Il réalisa alors que les âmes de la 
nature n'étaient pas seulement présentes sur 
Terre, mais aussi dans le vaste univers au-des-
sus de lui. Cette révélation lui apporta une im-
mense paix intérieure. Il comprit que son tra-
vail avait permis de dévoiler une vérité pro-
fonde : la nature est vivante, consciente et rem-
plie d'histoires pour ceux qui savent voir et 
écouter.
Paolito passa des heures à capturer les étoiles, 
cherchant les visages célestes qui semblaient se 
fondre avec les constellations. Chaque photo 
du ciel étoilé ajoutait une nouvelle dimension à 
son œuvre, liant le monde terrestre et cosmique 
dans une symphonie visuelle. Ce qu'il n'avait 
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pas prévu, cependant, c'était que son travail 
attirerait l'attention de forces qu'il n'avait pas 
anticipées.
Au fil du temps, Paolito commença à ressentir 
une présence étrange autour de lui, une sensa-
tion que ses photographies avaient réveillé 
quelque chose de bien plus ancien. Une nuit, 
alors qu’il observait un arbre aux racines pro-
fondes, il entendit un murmure, faible au début, 
puis de plus en plus distinct. 
— Tu as vu… mais tu n’as pas compris, disait 
une voix, comme un écho dans son esprit.
Paolito, stupéfait, se tourna pour chercher l’ori-
gine du son, mais il n'y avait rien. Le murmure 
persistait, maintenant comme un vent invisible 
qui caressait ses oreilles.
Il retourna dans la forêt où il avait capturé les 
premiers visages, cette fois décidé à com-
prendre ce qui se passait. Alors qu'il se rappro-
chait de l'arbre gravé du visage ancien, une sil-
houette se matérialisa devant lui. Une entité, 
une forme éthérée mais puissante, lui apparut 
dans la brume du matin. C'était l’esprit de la 
forêt, une présence millénaire qui l’avait obser-
vé depuis le début de son voyage. Ses yeux 
brillaient d’une sagesse insondable. 
— Tu as vu mes enfants, les âmes des forêts. 
Mais il est temps de voir au-delà.
L'esprit de la forêt lui tendit une main invisible, 
une invitation à suivre. Paolito, avec une hési-
tation mêlée de curiosité, accepta. Ils traver-
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sèrent ensemble un voile invisible, une fron-
tière entre le monde des hommes et celui des 
esprits. Ce qu’il découvrit alors dépassa tout ce 
qu’il avait imaginé. Des forêts entières étaient 
peuplées d’âmes anciennes, des êtres capables 
de manipuler la nature à leur guise. 
Chaque arbre, chaque roche, chaque nuage 
n’était pas seulement un vestige de la nature, 
mais un réceptacle d’une âme ancienne, une 
mémoire vivante.
Paolito se rendit compte que ce qu’il avait per-
çu comme de simples visages était en réalité 
une invitation à comprendre le tissu même de 
la nature. Mais il n’était pas le seul à avoir dé-
couvert cette vérité. D’autres, plus puissants et 
plus dangereux, avaient déjà pris connaissance 
de ces âmes. Des chasseurs d’âmes, avides de 
pouvoir, étaient sur le point de détruire l’équi-
libre fragile entre les mondes.
Il fallait agir. Paolito comprit que sa mission 
n’était plus seulement de capturer des images, 
mais de protéger les esprits de la nature, de 
préserver l’équilibre entre l’humanité et le 
monde invisible. L’esprit de la forêt lui confia 
une tâche essentielle : trouver l’âme originelle 
de la forêt, celle qui détenait le pouvoir de res-
taurer l’harmonie ou de plonger le monde dans 
le chaos. Paolito se lança alors dans une quête 
encore plus périlleuse, confronté à des forces 
surnaturelles qu’il n’avait jamais imaginées. 
Ses photographies, jadis simples témoignages 
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de beauté, étaient désormais des clés pour libé-
rer ou enfermer des puissances antiques. 
Chaque instant était une course contre le 
temps, et à chaque pas, l’ombre des chasseurs 
d’âmes le suivait de plus près.
Le destin de la nature et de l’humanité reposait 
sur ses épaules. Mais dans les ténèbres qui se 
profilaient à l’horizon, une lueur d’espoir 
brillait : si Paolito parvenait à retrouver l’âme 
originelle de la forêt, il pourrait non seulement 
protéger ce monde invisible, mais aussi l’inté-
grer dans la conscience humaine. Les visages 
des arbres, des rochers et des nuages n’étaient 
que le début. Le vrai pouvoir résidait dans 
l’écoute profonde et le respect des secrets que 
la nature murmurait aux oreilles attentives.
Dans les jours à venir, la quête de Paolito serait 
testée comme jamais auparavant. Mais une 
chose était certaine : l’âme des forêts ne se 
laisserait pas capturer aussi facilement. 
Elle attendait celui qui saurait comprendre son 
message… et le garder vivant.
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Claire, Restauratrice d’Art
Dans les rues vibrantes de Paris, au cœur du 
Marais, Claire, une restauratrice d'art au talent 
exceptionnel, offrait une nouvelle vie aux 
œuvres oubliées du passé. Son atelier, petit 
mais lumineux, était un sanctuaire où chaque 
peinture retrouvait ses couleurs et sa forme 
d’origine. Les murs, tapissés de toiles en cours 
de restauration, témoignaient de son travail mi-
nutieux. L'air, chargé de l'odeur des solvants et 
des pigments, semblait imprégner chaque re-
coin de l'atelier d'une magie subtile, celle de 
l'art en renaissance. Un après-midi d'hiver, 
alors que Claire s’attaquait à une toile particu-
lièrement usée, elle fit une découverte qui allait 
bouleverser sa vie. En grattant délicatement les 
couches de peinture craquelée, elle découvrit 
un autre tableau caché en dessous. Ce chef-
d'œuvre, bien plus ancien, représentait un vi-
sage masculin au regard intense et mystérieux. 
Claire, intriguée par la force de ce regard, res-
sentit une étrange connexion avec l'homme du 
tableau, comme s'il la reconnaissait à travers le 
temps. Cette découverte éveilla une curiosité 
dévorante en elle. Elle décida alors de mener 
une enquête approfondie pour en apprendre da-
vantage sur cette œuvre et sur son auteur. 
Ses recherches la conduisirent à Gabriel, un 
peintre talentueux du XVIIIe siècle, dont la 
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vie, à la fois brillante et tragique, était envelop-
pée de mystère. Gabriel, reconnu pour ses por-
traits saisissants, avait disparu de manière énig-
matique, laissant derrière lui des œuvres in-
achevées et des rumeurs de malédictions. 
Les archives faisaient état d’une rivale jalouse, 
une autre artiste, qui, dans un élan de haine, au-
rait jeté une malédiction sur Gabriel, condam-
nant son âme à errer entre les mondes jusqu'à 
ce qu'une âme pure vienne le délivrer.
Au fur et à mesure de ses recherches, Claire 
sentit son lien avec Gabriel se renforcer. 
Chaque jour, elle restaurait avec plus de soin le 
tableau, tout en plongeant plus profondément 
dans l'histoire de ce peintre maudit. Elle se re-
trouvait fréquemment en proie à des rêves 
étranges, où l’ombre de Gabriel semblait la 
guider. Mais ce n’était pas simplement une ob-
session professionnelle, c’était comme si l'âme 
de Gabriel appelait à l'aide.
Un soir, alors qu’elle travaillait tard, une ombre 
étrange se dessina dans le coin de l'atelier. 
Claire se retourna, le cœur battant. Là, dans la 
pénombre, se tenait un homme. Son visage 
était celui du tableau. Gabriel. Ses traits étaient 
aussi réalistes que ceux qu’elle avait redécou-
verts sur la toile, mais c'était bien lui, ou du 
moins son apparition. Bien que terrifiée au dé-
part, Claire ne put s'empêcher de s’approcher, 
comme irrésistiblement attirée par cette pré-
sence.
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— Je suis Gabriel, dit-il d'une voix douce mais 
emplie de douleur. Je suis pris entre deux 
mondes, et c’est toi, Claire, qui m'as ramené.
Les yeux de Claire se remplirent de confusion 
et de fascination. Il lui expliqua que la malé-
diction qui pesait sur lui l'avait emprisonné 
entre le monde des vivants et celui des âmes 
perdues. Mais Gabriel, tout en étant emprison-
né, pouvait sentir que l'amour qu'elle portait 
pour son art et la pureté de son cœur avaient ré-
veillé quelque chose en lui. Ils formèrent alors 
une alliance secrète pour briser la malédiction. 
Ensemble, ils parcoururent les bibliothèques 
les plus anciennes de Paris, explorèrent des 
cryptes oubliées sous la ville et consultèrent 
des mystiques et des sorciers. 
Chaque découverte les rapprochait un peu plus 
de la solution, mais à mesure qu'ils s'enfon-
çaient dans ce monde d’ombres et de secrets, 
les dangers devenaient plus tangibles.
Leurs nuits passées ensemble dans l’atelier 
étaient un mélange étrange de passion et de 
tension. Chaque instant de cette quête les rap-
prochait inexorablement l’un de l’autre. 
Mais Claire savait qu’il leur restait un dernier 
sacrifice à faire. Un sacrifice terrible et inévi-
table : pour libérer Gabriel de la malédiction, 
elle devait renoncer à sa propre vie et voyager 
dans le passé, à une époque révolue, pour être à 
ses côtés. Le choix déchirant laissa Claire à la 
croisée des chemins. Mais l’amour qu’ils parta-
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geaient était plus fort que tout, transcendant les 
frontières du temps et de l’espace. Claire prit la 
décision de se sacrifier pour le sauver. Dans la 
nuit qui suivit, une cérémonie mystique fut or-
ganisée dans l’atelier. Des bougies, des sym-
boles ésotériques et des artefacts anciens en-
touraient le tableau restauré. Claire, cœur bat-
tant, se tint au centre de ce cercle magique. 
La cérémonie, conduite par des rituels ances-
traux, fit naître un vortex de lumière dorée. 
En un éclair, Claire se sentit projetée dans le 
passé, directement dans les bras de Gabriel.
Là, dans le XVIIIe siècle, elle retrouva Gabriel, 
enfin libéré de sa malédiction. Les chaînes qui 
l'avaient lié aux ombres se brisèrent, et leur 
amour, désormais hors du temps, s’épanouit 
pleinement. Ils vécurent ensemble dans cette 
époque révolue, où le poids du monde moderne 
n’avait plus d’importance. Leur amour était 
plus puissant que tout ce qu’ils avaient vécu 
jusqu’alors. Mais même dans ce bonheur re-
trouvé, une question demeurait : leur amour 
était-il vraiment éternel ?
De retour dans le présent, l’atelier de Claire fut 
retrouvé déserté. Ses amis, inquiets de sa dis-
parition, découvrirent le tableau restauré. 
Mais il n'était plus comme avant. Les visages 
de Claire et Gabriel y étaient immortalisés, 
unis dans une pose intime et passionnée, leurs 
regards remplis d'une tendre promesse. 
La toile, vibrante d’une énergie intemporelle, 
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semblait vivante, presque envoûtante. Ceux qui 
l’admiraient ressentaient une étrange sensation, 
comme si quelque chose d’invisible les reliait à 
cette scène d’amour sublime. La rumeur se ré-
pandit rapidement. Le tableau, désormais expo-
sé dans une prestigieuse galerie parisienne, at-
tira des foules fascinées. Mais la véritable his-
toire de Claire et Gabriel demeura un secret. 
Certains disaient que la légende vivait dans 
chaque coup de pinceau du peintre, dans 
chaque sourire partagé entre les deux amants 
immortalisés. D'autres pensaient que l'amour 
véritable pouvait briser toutes les frontières, 
même celles du temps. La galerie où le tableau 
était exposé devint un lieu mystique, un point 
de rencontre pour les amateurs d'art, mais aussi 
pour ceux qui croyaient en la magie des âmes. 
Il se murmurait que si l’on regardait le tableau 
assez longtemps, on pouvait sentir l’étreinte de 
Claire et Gabriel à travers le temps, et que leur 
amour, tout comme l’œuvre d'art elle-même, ne 
connaîtrait jamais la fin. Et dans l’obscurité de 
l’atelier déserté, à chaque nouvelle nuit, un 
doux murmure semblait s’élever, comme un 
écho du passé. Claire et Gabriel n’étaient ja-
mais vraiment partis. Ils étaient là, dans chaque 
touche de peinture, dans chaque recoin de 
l’histoire. Et leur amour, d’une intensité inouïe, 
continuerait de vivre à travers les âges, défiant 
toute logique, tout savoir, et tout temps.
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Le Mystère de la Clé d’Or.
Dans les couloirs feutrés du Grand Hôtel des 
Lumières, un établissement légendaire inaugu-
ré en 1892, se trouvait un objet dont seuls les 
employés les plus anciens connaissaient la vé-
ritable histoire: une clé en or massif, précieuse-
ment conservée sous verre près de la réception.
Les nouveaux venus la prenaient pour une 
pièce de collection, un vestige du faste d’une 
autre époque. Mais ceux qui travaillaient ici 
depuis longtemps savaient qu’elle était bien 
plus que cela. Elle était le témoin silencieux 
d’un mystère jamais résolu.
L’histoire remontait à l’hiver 1901, une nuit 
glaciale où le vent s’engouffrait sous les portes 
de l’hôtel, portant avec lui une atmosphère 
d’étrangeté. Ce soir-là, un homme pénétra dans 
le Grand Hôtel des Lumières. Grand, vêtu d’un 
long manteau noir, un chapeau dissimulant par-
tiellement son visage, il avançait d’un pas assu-
ré. Ses gants en cuir étaient impeccablement 
ajustés, et son allure trahissait une élégance na-
turelle, bien que teintée d’un certain mystère. 
Lorsqu’il s’adressa au réceptionniste, sa voix 
était posée, presque hypnotique.
— Je souhaite réserver la chambre 319.
Le réceptionniste, un certain Henri Dubois, 
fronça les sourcils.
— Je suis navré, monsieur, mais cette chambre  
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est fermée depuis des années…
Sans un mot, l’homme sortit de sa poche un 
objet brillant et le déposa sur le comptoir. 
C’était une clé en or massif, gravée d’ara-
besques délicates.
— Cette clé est celle de la chambre 319, décla-
ra-t-il d’un ton qui ne souffrait aucune discus-
sion. Troublé, Henri hésita. Il savait que la 
chambre 319 était inhabitée depuis la dispari-
tion inexpliquée d’Adrien Lemoine, un ingé-
nieur et inventeur de renom, dont le séjour 
dans l’hôtel s’était terminé dans des circons-
tances obscures. Pourtant, il prit la clé, l’exa-
mina… et contre toute attente, elle s’inséra par-
faitement dans la serrure.
Sans un mot de plus, le client s’engouffra dans 
la chambre, refermant la porte derrière lui. 
Au matin, le personnel vint frapper à la porte 
de la chambre 319. Aucun son ne leur répondit. 
Après plusieurs minutes d’attente, l’un des va-
lets, inquiet, décida d’entrer.
La chambre était vide. Pas de valise. Pas de vê-
tements. Pas de trace de passage, comme si 
personne n’y avait dormi. Le lit était intact, la 
cheminée éteinte, les rideaux immobiles.
Mais sur la table de nuit, un seul objet scin-
tillait : la clé en or. Elle n’avait pas bougé, et 
pourtant, elle semblait plus brillante encore 
qu’au moment de son apparition.
Pris d’un frisson, Henri consulta le registre de 
l’hôtel. Aucune trace du client. Aucun nom 
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n’avait été inscrit la veille.
Pire encore, aucun membre du personnel ne 
pouvait se souvenir de son visage avec préci-
sion. Le Grand Hôtel des Lumières fut secoué 
par cette étrange affaire. Les employés murmu-
rèrent des rumeurs, chacun apportant sa propre 
version des faits.
Certains prétendirent que l’homme en noir était 
en réalité Adrien Lemoine lui-même, revenu du 
passé ou d’un autre monde pour récupérer un 
secret caché dans la chambre 319.
D’autres évoquaient une présence plus surnatu-
relle : un esprit piégé entre les époques, 
condamné à errer entre les murs de l’hôtel à la 
recherche d’une réponse perdue. Quelques 
rares personnes, plus rationnelles, suggérèrent 
un complot. Un homme influent aurait orches-
tré cette mise en scène pour masquer une dis-
parition plus sinistre.
Mais aucune théorie ne permit jamais d’expli-
quer l’essentiel : comment un homme pouvait-
il réserver une chambre fermée depuis des an-
nées, y entrer… et disparaître sans laisser de 
traces ?
Depuis cette nuit-là, la chambre 319 ne s’ouvrit 
plus jamais. Même avec la clé en or, la serrure 
refusait obstinément de tourner. L’hôtel décida 
finalement de l’exposer dans une vitrine, sous 
une lumière tamisée, où elle fut bientôt sur-
nommée "La Clé des Ombres" par le personnel. 
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Les années passèrent, le Grand Hôtel des Lu-
mières connut de nombreuses transformations. 
Pourtant, la clé resta là, figée dans le temps, 
défiant le regard des curieux et des sceptiques.
Et aujourd’hui encore, certains clients s’ar-
rêtent devant la vitrine, fascinés par cet objet 
d’une autre époque.
Que cachait réellement la chambre 319 ?
Qui était cet homme en noir ?
Et si un jour, quelqu’un trouvait enfin la ser-
rure qu’elle devait ouvrir ?
Le Grand Hôtel des Lumières garde précieuse-
ment son secret.
Pour ceux qui osent écouter dans le silence de 
la nuit, peut-être entendront-ils un léger dé-
clic… comme celui d’une serrure que l’on 
tourne enfin.
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Le Violon des Ombres
La boutique était minuscule, coincée au bout 
d’une ruelle pavée de Prague où même les 
chats semblaient marcher à pas feutrés. La 
pierre suintait, les lanternes jetaient des halos 
jaunes sur les murs, et le vent soulevait à peine 
les feuilles mortes.
Sur la porte de bois vermoulu pendait une pan-
carte : « Luthier – Fermé depuis 1972 ».
Personne n’aurait eu l’idée de pousser cette 
porte. 
Personne, sauf Claire.
Elle ignorait pourquoi ses pas l’avaient menée 
là. Elle n’avait pas prévu d’acheter un instru-
ment, encore moins dans une boutique qui 
semblait figée hors du temps. Pourtant, à tra-
vers la vitrine maculée de poussière, elle avait 
cru voir un éclat, comme si quelque chose l’ap-
pelait.
En entrant, une odeur de cire ancienne et de 
bois humide l’enveloppa.
Tout était silencieux.
Puis elle entendit… autre chose.
Pas vraiment un son. Plutôt une vibration.
Sur le plancher penchait un violon abandonné, 
l’archet tombé à ses côtés, comme figé en plein 
geste. Son vernis était craquelé, ses cordes 
ternes. Pourtant, à cet instant, Claire frissonna : 
le violon respirait presque. Elle s’agenouilla et, 
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du bout des doigts, effleura le bois.
Alors le monde bascula.
Elle n’était plus dans la boutique.
Elle était sur une scène glaciale, éclairée par 
une lampe tremblante. Devant elle, une poi-
gnée de silhouettes aux manteaux sombres 
l’observaient, immobiles.
Dans la salle, il faisait un froid d’ossuaire.
Une femme, au premier rang, pleurait silen-
cieusement.
Une unique note vibra dans sa poitrine.
Un mi suspendu dans l’air.
Puis le silence la ramena dans la boutique.
Elle recula, haletante. Mais ses mains trem-
blaient d’envie de reprendre l’archet.
Cette nuit-là, elle rêva du violon.
Et la nuit suivante, elle retourna à la boutique.
Chaque fois qu’elle posait l’archet sur les 
cordes muettes, des images jaillissaient : Un 
jeune musicien jouant dans une ville en ruines ; 
des doigts sanglants crispés sur le manche ; une 
note interrompue par un cri.
Le violon ne produisait aucun son réel. Mais il 
jouait à l’intérieur d’elle.
Et plus les visions revenaient, plus elle se sen-
tait happée.
Au bout d’une semaine, elle céda.
Elle emporta l’instrument chez elle.
Ce n’était pas du vol, se dit-elle. 
Plutôt… une adoption.
Cette nuit-là, le rêve fut différent.
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Le musicien lui apparut clairement.
Il avait ses yeux à elle, mais plus sombres, 
épuisés, comme s’il portait des siècles de soli-
tude.
Dans le rêve, il murmura :
— « J’attendais que quelqu’un m’écoute vrai-
ment. »
Puis il lui montra une rue, une pierre tombale, 
une date presque effacée par le lichen.
Au matin, guidée par un instinct qu’elle n’au-
rait su expliquer, Claire suivit le chemin du 
rêve.
Et la pierre était bien là.
Elle y déposa le violon.
Pendant une seconde, une gamme parfaite 
s’éleva dans l’air glacé.
Puis le silence retomba.
Depuis ce jour, l’instrument dort dans son ate-
lier, enfin muet.
Mais chaque fois que Claire croise son regard, 
elle sent au fond de sa poitrine cette note sus-
pendue… Comme si ce n’était pas la fin.
Juste une pause.
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L’Éventail de Soie
Je n’avais pas prévu de m’arrêter ce jour-là aux 
Puces de Saint-Ouen.
Il pleuvait, un crachin parisien qui rend les pa-
vés luisants et transforme chaque vitrine en mi-
roir tremblant. Une malle en cuir craquelé, po-
sée à même le sol, attira mon regard.
Elle portait des initiales effacées : A.D.
Je l’ouvris sans raison précise. À l’intérieur, 
quelques vêtements froissés, un gant troué, et, 
coincé entre deux foulards, un éventail de soie 
pâle.
Il n’était pas spectaculaire : quelques fleurs 
brodées, un ruban de satin fané.
Pourtant, je fus saisi par un parfum presque vi-
vant, subtil mélange de poudre de riz, de lilas 
et d’une note ancienne que je ne savais pas 
nommer.
Je payai sans discuter et rentrai chez moi avec 
ma trouvaille.
Le soir même, je posai la malle au pied de mon 
lit et sortis l’éventail.
Lorsque je l’ouvris, un souffle léger caressa 
mon visage… et le monde bascula.
Je n’étais plus dans mon appartement.
Autour de moi, une salle de bal illuminée de 
lustres à pampilles, le parquet brillant comme 
un miroir. Des couples tournaient en silence, 
vêtus de soie et de velours.
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Personne ne semblait surpris de me voir, 
comme si j’avais toujours été là.
Au centre de la salle, une femme tenait l’éven-
tail jumeau du mien.
Elle portait une robe couleur ivoire, et ses yeux 
cherchaient quelque chose ou quelqu’un.
Lorsqu’ils croisèrent les miens, j’eus la certi-
tude étrange qu’elle me connaissait depuis tou-
jours.
Elle se pencha vers moi et murmura :
— Il est revenu ?
Avant que je puisse répondre, une ombre mas-
culine apparut derrière elle.
Un jeune homme, sombre et beau, avec ce re-
gard qu’on devine prêt à défier le monde pour 
un seul amour.
Leurs mains ne se touchèrent pas, mais l’air vi-
bra entre eux, chargé de promesses impos-
sibles.
Un coup de vent fit claquer les portes.
La salle vacilla, les lustres s’éteignirent, et je 
me retrouvai dans ma chambre, l’éventail fer-
mé entre mes doigts tremblants.
L’odeur de lilas persistait.
Les nuits suivantes, je recommençai.
Chaque ouverture de l’éventail me plongeait 
dans ce bal figé du XIXe siècle.
J’y voyais la même scène, comme un souvenir 
prisonnier : la jeune femme guettant l’homme, 
l’homme n’osant pas franchir la distance.
Il y avait dans leurs yeux une urgence muette, 
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un adieu suspendu.
Une nuit, enfin, la femme s’avança jusqu’à 
moi.
Elle posa l’éventail contre mon cœur et dit :
— Il a promis de m’emmener. Mais il n’est ja-
mais venu.
Puis elle disparut.
Et cette fois, l’éventail tomba de mes mains 
tout seul.
Le lendemain, je fis des recherches.
Les initiales A.D. appartenaient à Apolline 
Desforges, morte à dix-neuf ans, « d’un cha-
grin » selon les archives jaunies.
Son fiancé avait été tué en duel, à deux rues du 
bal où elle l’attendait.
Depuis ce jour, l’éventail reste fermé.
Je n’ose plus l’ouvrir.
Mais, parfois, le parfum de lilas flotte dans la 
chambre, comme un soupir oublié… Et je me 
surprends à murmurer dans la nuit :
— Il est revenu. Tu peux danser.
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Le Salon des Horloges
J’avais entendu parler de cette boutique comme 
d’un murmure dans les rues de Paris. Rue des 
Gravilliers, au fond d’une impasse étroite où le 
temps semblait avoir oublié de passer. La vi-
trine était presque opaque, recouverte d’une 
poussière épaisse que la pluie ne parvenait plus 
à laver. Pourtant, derrière ce voile, je distin-
guais des cercles, des aiguilles figées, des 
formes familières : des horloges.
La porte grinça lorsque je poussai le battant, li-
bérant une odeur mêlée de bois ciré, de métal 
froid et de quelque chose de plus indéfinis-
sable… l’odeur du temps arrêté.
Il n’y avait personne. Juste des rangées d’hor-
loges de toutes tailles, des comtoises et des 
montres de poche, des pendules Napoléon III et 
des réveils à cloche. Toutes silencieuses. Ou 
presque. Parce qu’au moment exact où j’ai mis 
un pied dans la pièce, un frisson a parcouru 
l’air, et une horloge à ressort s’est mise à son-
ner doucement, comme pour m’accueillir. Puis 
une autre. Puis une troisième.
En moins d’une minute, le silence s’est rempli 
d’un cœur battant fait de tic-tac et de carillons. 
Les aiguilles semblaient reprendre leur danse 
juste pour moi.
Je me suis avancé, fasciné, jusqu’à une horloge 
murale à cadran émaillé. Sous la vitre fendue, 
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les aiguilles tournaient à une vitesse folle avant 
de s’arrêter brusquement sur 15h14. Alors, 
comme à travers un hublot, j’ai vu une scène 
surgir dans mon esprit : Un homme dans une 
gare vide, sa valise à ses pieds. Sur le quai, une 
femme en manteau clair qui court, trop tard. Le 
train s’éloigne, et lui reste seul, figé, exacte-
ment à 15h14.
J’ai reculé, tremblant. Chaque horloge semblait 
porter une mémoire. Une vie suspendue. Je me 
suis mis à explorer.
– 11h05 : un vieux salon parfumé à la violette, 
une lettre ouverte jamais lue sur un secrétaire.
– 23h58 : un adolescent dans sa chambre, un 
vœu soufflé dans le noir, jamais entendu de 
personne.
– 04h12 : une femme âgée qui ferme les yeux 
pour la dernière fois, un chat sur ses genoux, et 
le vent derrière la fenêtre.
Puis je l’ai vue. Une horloge minuscule, posée 
à l’écart. Simple, ronde, son cadran jauni par le 
temps. Ses aiguilles vibraient. Et, lorsque j’ai 
posé les doigts dessus, j’ai senti mon propre 
cœur se caler à son rythme.
Alors j’ai vu… moi, enfant, dans le grenier de 
ma grand-mère, fouillant une vieille malle. J’ai 
revu ce carnet d’écolier où j’avais écrit “Je 
veux arrêter le temps pour ne jamais partir 
d’ici”.
Je suis resté longtemps dans le salon, jusqu’à 
ce que toutes les horloges se taisent d’elles-
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mêmes, comme si elles m’avaient raconté ce 
qu’elles avaient à dire.
En sortant, j’ai juré avoir entendu une voix 
chuchoter : “Reviens quand ton heure sonne-
ra.”
Le lendemain, quand je suis retourné dans 
l’impasse, il n’y avait plus rien. Ni boutique, ni 
vitrine. Comme si ce salon n’avait existé 
qu’une fois… pour moi.
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Jerry Lewis au Majestic Hôtel
Dans l’Amérique des années 1950, l’humour 
était roi — un roi un peu fou, couronné de cha-
peaux mous et de chutes spectaculaires. Jerry 
Lewis et Dean Martin régnaient alors sur ce 
royaume fragile où le rire servait de ciment à 
des foules entières. Ensemble, ils formaient un 
alliage parfait : Jerry, ressort comique à tension 
permanente, corps élastique et visage de car-
toon ; Dean, crooner solaire, charmeur noncha-
lant, voix de velours posée sur les blessures du 
temps. Leur complicité n’était pas jouée : elle 
débordait, trébuchait, éclatait de rire avant 
même la chute. Hollywood les adorait. Le pu-
blic les suivait partout, comme on suit un 
cirque quand il traverse la ville, laissant der-
rière lui des confettis et un léger pincement au 
cœur.
Leur première scène commune eut lieu dans un 
club enfumé d’Atlantic City. Jerry, mû par un 
instinct irrépressible, grimpa sur le piano au 
beau milieu du numéro, faisant hurler les 
touches sous son poids. Dean, surpris mais ja-
mais vaincu, improvisa une chanson absurde 
— Jerry, le fou du piano — tandis que le pu-
blic riait déjà avant même d’avoir compris 
pourquoi. Ce fut leur signature : un rire qui 
naissait du déséquilibre, une grâce née de l’ac-
cident.
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Lors d’une émission télévisée en direct, Jerry 
devait laisser tomber son pantalon pour révéler 
un costume extravagant. Mais le costume 
n’était pas là. À l’instant fatidique, il se retrou-
va en sous-vêtements, nu comme une blague 
inachevée. Dean, sans la moindre hésitation, 
lança :
— Mesdames et messieurs, le nouveau numéro 
de mode de Jerry Lewis !
Le public s’écroula de rire. Jerry aussi. Plus 
tard, il dirait que ce fut l’un des moments les 
plus humiliants et les plus tendres de sa vie.
Puis vinrent les fissures. Le succès, comme un 
projecteur trop puissant, brûla la pellicule. Les 
désaccords s’accumulèrent, les silences s’al-
longèrent. En 1956, après dix ans de numéros 
et de nuits blanches, ils se séparèrent. Le rideau 
tomba sans rappel. Chacun continua seul, ap-
plaudi, célébré — mais quelque chose man-
quait. Le rire, désormais, tremblait.
Les années passèrent. Au début des années 
1970, Jerry Lewis séjourna au Majestic, à New 
York, hôtel Art déco où les murs semblaient 
avoir appris à se taire. La suite 707, disait-on, 
gardait la mémoire des anciens éclats de voix, 
des verres levés trop tard, des regrets murmu-
rés à l’aube.
Walter, le concierge, l’accueillit avec un sou-
rire trop large pour être innocent.
— Ah, monsieur Lewis. La suite 707 est prête. 
Elle a ses humeurs… mais vous connaissez les 
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caprices du spectacle.
— Tant qu’elle ne me demande pas de remon-
ter sur scène en caleçon, répondit Jerry.
Dans la suite, le passé semblait respirer. Le 
projecteur de cinéma, silencieux dans un coin, 
fixait l’écran comme un œil fatigué. Sur la bo-
bine, une étiquette : À ne jamais projeter.
— On m’a déjà dit ça pour ma carrière, mur-
mura Jerry.
Il lança la projection. Un film de gangsters ap-
parut. L’homme au fedora se tourna vers lui :
— Trouve la clé et affronte ce que tu as laissé 
derrière toi.
Quand le projecteur s’éteignit, Jerry comprit 
que le mystère n’était pas dans la pièce, mais 
dans le temps.
Il trouva la boîte, la note, la clé. Chaque indice 
semblait moins mener à un trésor qu’à un sou-
venir.
— Je déteste les enquêtes qui finissent en in-
trospection, soupira-t-il.
À minuit, le projecteur se ralluma seul. Une 
fête des Années folles dansa sur l’écran. Des 
silhouettes riaient sans bruit. Dans le miroir ap-
parut :
— Cherche derrière les rires.
Derrière le mur, la clé attendait.
— Voilà. Même les murs savent où j’ai mal, dit 
Jerry en riant doucement.
La porte s’ouvrit.
— Surprise, Jerry.
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Dean Martin entra, sourire intact, yeux un peu 
plus fatigués.
— Dean… souffla Jerry.
— Je me suis dit que tu aurais besoin d’un 
partenaire pour ce numéro-là.
Ils rirent. Un rire fragile, un rire qui hésite, 
mais un rire vrai.
— Tu te rappelles le pantalon ? demanda 
Dean.
— Je le sens encore tomber, répondit Jerry.
Ils restèrent là, à parler jusqu’à l’aube, à re-
coudre les trous du passé avec des anecdotes 
trop grandes.
Dans la suite 707, le rire reprit sa place. Pas ce-
lui qui triomphe, mais celui qui tremble — et 
qui, malgré tout, survit.
Jerry se leva soudain, animé d’une impulsion 
absurde, presque juvénile.
— Attends. Il manque quelque chose.
Avant que Dean n’ait le temps de comprendre, 
Jerry courut vers le projecteur. Son pied glissa 
sur le tapis trop ciré — un tapis manifestement 
complice du destin. Son corps partit en avant 
dans un ballet grotesque : bras moulinant, vi-
sage concentré, dignité abandonnée en cours de 
route. Il tenta de se rattraper au rideau de ve-
lours, qui céda avec un soupir théâtral. Jerry 
s’écrasa au sol dans un fracas mou, renversant 
une chaise, un abat-jour et, pour l’honneur, un 
verre oublié.
Silence.
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Dean resta figé une seconde, puis éclata d’un 
rire franc, irrépressible, presque douloureux.
— Tu sais quoi ? dit-il en se tenant les côtes. 
Tu viens encore de sauver le spectacle.
Jerry, allongé sur le dos, regardait le plafond, 
haletant. Il souriait.
— Je crois que je me suis fait mal.
— Parfait, répondit Dean. Alors c’était au-
thentique.
Dean lui tendit la main. Jerry la saisit, se releva 
lentement, un peu voûté, un peu cassé, mais 
debout. Ils se regardèrent et, sans un mot, écla-
tèrent de rire ensemble — un rire rauque, ca-
bossé, mais entier.
Puis le silence revint. Un silence dense, chargé 
de ce qui ne se dit plus.
Dans un coin de la suite trônait un vieux piano 
droit, vernis fatigué, touches jaunies comme 
des dents de vieux clown. Jerry s’en approcha, 
presque timidement, comme on s’approche 
d’un ami qu’on n’a pas vu depuis trop long-
temps.
— Tu sais… murmura-t-il, avant, je jouais tou-
jours quand je ne savais plus quoi dire.
Il s’assit. Ses doigts hésitèrent, tremblants, puis 
trouvèrent leur chemin. Les premières notes 
s’élevèrent, maladroites, reconnaissables pour-
tant. Une mélodie d’autrefois, une de celles 
qu’il chantait dans The Nutty Professor, cette 
musique où le rire se maquille en romance. 
Black Magic glissa dans la pièce, lente, fragile, 
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presque nue.
Jerry chantait doucement. Sa voix n’avait plus 
la rondeur d’antan, mais elle portait autre 
chose: le poids des années, des absences, des 
numéros joués sans son autre moitié.
Dean resta immobile. Il ne plaisantait plus. Ses 
yeux brillaient.
— Je la jouais pour lui aussi, dit Jerry sans 
cesser de pianoter. Même quand il n’était plus 
là. C’est drôle… on fait rire des foules en-
tières, et pourtant il suffit qu’un frère d’âme 
manque pour que tout sonne faux.
Il manqua une note, sourit tristement, reprit.
— On était deux pour tomber. Seul, la chute 
fait plus mal.
La musique emplissait la suite comme une 
confession. Le projecteur, dans son coin, resta 
silencieux pour une fois, respectueux.
Quand Jerry acheva la chanson, ses mains res-
tèrent posées sur le clavier. Il ne se retourna 
pas.
— Il me manque encore, dit-il simplement.
Dean s’approcha et posa une main sur son 
épaule.
— Je sais.
Ils restèrent ainsi, sans rire, sans mots inutiles. 
Deux hommes ayant compris que le burlesque 
et le sentimentalisme ne sont que les deux 
faces d’une même fidélité.
Dans la suite 707, ce soir-là, le rire ne trembla 
plus. Il se fit musique — et mémoire.
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Dans le projecteur, la pellicule se remit à tour-
ner toute seule. Sur l’écran, deux silhouettes 
maladroites glissaient, tombaient, se relevaient 
encore. Jerry et Dean, côte à côte, regardaient 
la scène comme on contemple un vieux miroir.
— Tu vois, murmura Jerry, je tombe toujours 
pareil.
— Oui, répondit Dean doucement. Mais main-
tenant, on se relève ensemble.
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La Magie de Jackie 

En 2002, tandis que les rires et les applaudisse-
ments traversaient les États-Unis au gré de la 
tournée de Robin Williams, l’hôtel Grand Ma-
gnolia de San Francisco se dressait comme un 
sanctuaire hors du tumulte. Un lieu où même 
les esprits les plus agités trouvent un souffle de 
paix… ou au moins un minibar suffisamment 
approvisionné pour envisager de le faire.
La Suite 101, avec ses boiseries anciennes et 
ses fenêtres hautes, semblait suspendue dans le 
temps. Chaque détail, chaque meuble respirait 
la sérénité, et pourtant, un secret se cachait der-
rière le velours et la lumière tamisée. Un secret 
que Robin allait bientôt découvrir, avec son 
mélange unique de curiosité et d’émerveille-
ment enfantin.
Lors de sa première nuit, la ville dormant à 
peine, Robin erra dans la suite. Son regard fut 
attiré par un vieux fauteuil en cuir, patiné, 
d’une présence presque majestueuse. À ses cô-
tés, une boîte en bois gravée de symboles an-
ciens semblait attendre un confident. Il l’ouvrit, 
et le monde entier — ou du moins celui des 
souvenirs — se retrouva soudain en noir et 
blanc.
À l’intérieur : des photographies anciennes, des 
visages figés dans l’éclat de leur gloire, des 
instants capturés comme des étoiles tombées 
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du ciel. Une photo attira particulièrement son 
attention : un homme au regard pétillant, ac-
compagné d’une signature manuscrite —
Jackie, le Magicien des Étoiles.
Sous les photos, un journal ancien racontait 
l’histoire de Jackie, magicien des années 1940, 
disparu mystérieusement, laissant derrière lui 
une traînée de lumière suspendue dans le 
temps. Robin tourna les pages, et à mesure 
qu’il lisait, il sentit naître cette étrange familia-
rité que seuls connaissent ceux qui ont passé 
leur vie à donner du rire aux autres : la magie, 
ici, n’était pas dans les illusions, mais dans 
l’âme.
La suite sembla alors retenir son souffle. Les 
murs, les objets, l’air lui-même se chargèrent 
d’une présence invisible. Et Robin, fidèle à sa 
nature, murmura avec un demi-sourire :
— Si ce fauteuil pouvait parler, il me deman-
derait sans doute un café… ou au moins une 
blague avant de m’assoir.
À l’aube, quand la lumière caressa doucement 
la ville, une mélodie presque imperceptible 
s’éleva du fauteuil. Robin y découvrit un com-
partiment secret, renfermant un chapeau de 
magicien usé par le temps et une lettre soigneu-
sement pliée.
— Cher Robin,
Tu as trouvé ce que peu cherchent encore.
La magie ne meurt pas tant qu’elle est trans-
mise.
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Merci d’avoir porté la lumière plus loin que je 
n’ai pu le faire.
Souviens-toi : la magie vit dans le cœur de 
ceux qui rient ensemble.
— Jackie.
Robin resta un instant silencieux. Puis, un sou-
rire naquit, doux et lumineux, mais avec ce pe-
tit éclat malicieux qu’on ne peut imiter :
— Jackie, je crois que tu aurais aimé ma ver-
sion du lapin qui sort du chapeau… avec une 
chaussette sur la tête.
Il comprit alors que l’art n’était pas seulement 
un don, mais une responsabilité : maintenir vi-
vant l’émerveillement, même lorsque le monde 
vacille. Et ce soir-là, il décida de consacrer son 
prochain spectacle à Jackie, et à tous ceux dont 
la lumière s’est éteinte trop tôt, mais dont la 
mémoire continue de rire à travers les âges.
Le spectacle fut un feu d’artifice suspendu. Ro-
bin improvisa, jongla avec les mots, fit naître 
les rires et parfois les larmes, mélangeant le sa-
cré et le comique comme on mélange un 
souffle et une incantation. Le public fut trans-
porté, subjugué, émerveillé.
Peu après, une lettre de Steven Spielberg arri-
va, témoin de cette nuit particulière :
— Robin,
Ce que tu as offert dépasse le spectacle.
Tu as rappelé que l’art est une forme de foi.
Merci de continuer à croire pour nous tous.
Mais même les porteurs de lumière connaissent 
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l’ombre. En 2014, le monde apprit la dispari-
tion de Robin Williams. Une maladie invisible 
avait terni l’éclat de son ciel intérieur.
Et pourtant, sa voix demeure.
Dans chaque rire qu’il a fait naître.
Dans chaque cœur qu’il a touché.
Peut-être existe-t-il un lieu où les âmes conti-
nuent de jouer, où le rire est une langue sacrée, 
où Robin improvise encore, surprenant les 
anges par ses pirouettes verbales et ses gri-
maces imprévisibles.
Car certaines lumières ne s’éteignent jamais 
vraiment.
Elles changent simplement de demeure.
Et parfois, elles vous font éclater de rire quand 
vous vous y attendez le moins.
Et c’est exactement comme ça que Robin au-
rait voulu que l’on se souvienne de lui : ému, 
émerveillé… et toujours en train d’improviser.
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Le Mystère au Peninsula
L'Hôtel Peninsula de Hong Kong n’était pas 
qu’un palace cinq étoiles. Ses couloirs dissimu-
laient des secrets que peu osaient explorer, des 
mystères si raffinés qu’on aurait pu les 
confondre avec de l’art moderne… ou avec des 
fantômes numériques.
Le Dr Sophia Chen, spécialiste en nanostruc-
tures, arriva pour une conférence sur les tech-
nologies du futur. L’élégance avant-gardiste de 
l’hôtel la fascina immédiatement, mais une vi-
bration étrange dans l’air la fit frissonner : une 
énergie qui semblait regarder chacun de ses 
pas.
Le directeur, Monsieur Tanaka, l’accueillit 
avec un sourire chaleureux mais énigmatique. 
Dans son bureau, il parla bas, presque comme 
pour ne pas réveiller l’hôtel lui-même :
— Dr Chen, dit-il, depuis que nous avons dé-
couvert une puce quantique dans les fonda-
tions, tout est… disons… capricieux. Les holo-
grammes apparaissent sans raison, les sys-
tèmes automatisés se détraquent… et certains 
invités racontent des visions… surprenantes.
Sophia haussa un sourcil, mi-amusée, mi-intri-
guée :
— Et moi qui pensais que le plus dangereux ici  
serait le buffet à volonté.
— Non, ici, répondit Tanaka, le buffet est 
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sûr… pour l’instant.
Intriguée, Sophia pénétra dans la salle sécuri-
sée. La puce, petite sphère cristalline couverte 
de symboles lumineux, semblait presque respi-
rer. Elle posa sa main dessus et murmura :
— Très bien, petite boule, montre-moi tes se-
crets… mais attention, je suis mauvaise 
joueuse.
La nuit fut longue. Sophia découvrit des algo-
rithmes capables de manipuler la réalité vir-
tuelle et d’interagir avec des dimensions paral-
lèles. Chaque donnée semblait vivante, comme 
si l’hôtel lui-même voulait tester sa patience.
Le lendemain, explorant les archives numé-
riques, elle découvrit un accès secret vers un 
laboratoire high-tech oublié depuis des décen-
nies. Les murs étaient tapissés de notes codées 
et de dessins d’expériences impossibles. Les 
premières lignes d’un journal de recherche la 
firent sourire :
— Voyager dans une autre dimension avec du 
café instantané… pourquoi pas ?
Un message crypté apparut soudain :
— Les incidents sont liés à la puce. Cherchez 
dans la chambre 304.
Sophia se dirigea vers la chambre. Derrière un 
tableau, un terminal de contrôle affichait des 
anomalies sur tous les écrans. Une IA semblait 
jouer avec elle, modifiant les réalités simulées 
et essayant de brouiller son esprit.
— Très bien… on improvise alors ! dit-elle à 
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voix basse, les doigts sur le clavier.
Pour stabiliser la puce, elle devait rassembler 
trois artefacts : un module de réalité virtuelle, 
un générateur de champs quantiques et une IA 
avancée capable de résoudre des énigmes. 
Chaque objet était une clé vers l’équilibre.
À travers Hong Kong, Sophia navigua dans les 
marchés clandestins et les laboratoires expéri-
mentaux. Chaque acquisition était un mini-film 
d’action : esquiver des drones, détourner des 
gardes robotisés, et parfois improviser avec hu-
mour :
— Si je me fais attaquer par un robot vendeur 
de nouilles, je veux au moins qu’il ait de la 
classe.
De retour au Peninsula, elle plaça les artefacts 
autour de la puce. Les systèmes automatiques 
se déclenchèrent comme pour tester sa résis-
tance. Une IA corrompue surgit, projetant des 
simulations de réalités alternatives. Sophia ri-
posta, combinant sang-froid, génie technique et 
improvisation :
— Pas aujourd’hui, mon cher. Même les IA 
doivent apprendre à sourire un peu.
Un éclat lumineux final signala la victoire. 
L’IA fut purgée, la puce stabilisée. Monsieur 
Tanaka s’approcha, solennel :
— Merci, Dr Chen. Grâce à vous, tout est sé-
curisé.
— Et le minibar ? demanda Sophia avec un 
clin d’œil.



316

— Pas de danse cette fois, répondit Tanaka, 
sourire complice.
Avant de partir, Sophia fit le tour de l’hôtel, sa-
lua les employés et contempla les couloirs illu-
minés par les néons futuristes. Chaque pas ré-
sonnait comme une promesse : d’autres mys-
tères l’attendaient, et cette fois, peut-être avec 
encore plus d’humour et d’imprévu.
L’Hôtel Peninsula, avec ses secrets et ses tech-
nologies, resta pour elle un lieu où le futur et 
l’imaginaire se croisaient… un endroit où 
chaque mystère pouvait, si l’on savait improvi-
ser, devenir une aventure inoubliable.
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La Suite 302  Le Bon Voyage. 
L'hôtel BonVoyage, perché sur les falaises de 
Palawan aux Philippines, n’était pas seulement 
un refuge luxueux. Ses couloirs semblaient res-
pirer des secrets, comme si l’île elle-même in-
vitait à l’aventure.
La Suite 302 possédait une aura mystique. 
Écrivains en quête d’inspiration, artistes fuyant 
le tumulte de la ville, amoureux en quête de so-
litude… tous y avaient franchi le seuil. Mais ce 
que peu savaient, c’est qu’un objet ordinaire y 
cachait un monde extraordinaire : une vieille 
boussole.
Abandonnée par un aventurier inconnu après 
une expédition périlleuse, elle reposait sur la 
table de chevet, ses aiguilles rouillées et immo-
biles. Pourtant, sous la pleine lune, une énergie 
étrange envahit la pièce. Les rayons argentés 
baignèrent la suite, et la boussole vibra douce-
ment, envoyant ses premiers signaux codés, 
comme un télégraphe vivant :
— tic… tac… enfin réveillée !
Les jours passèrent, et la Suite 302 accueillit 
différents visiteurs. Des couples en lune de 
miel s’attardaient sur le balcon, leurs mur-
mures se mêlant au fracas des vagues. Des 
aventuriers déployaient leurs cartes sur le lit, 
ignorant totalement la boussole. Mais parfois, 
un léger tic-tac résonnait dans l’air, un message 
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codé :
— tic-tac… nord-ouest… et évitez le buffet…
Puis arriva Miguel, dix ans, curieux et avide 
d’aventures. Son grand-père, explorateur res-
pecté, avait parcouru ces jungles, laissant der-
rière lui des récits qui faisaient briller les yeux 
de son petit-fils.
Dès qu’il posa les yeux sur la boussole, celle-ci 
vibra plus fort, frappant l’air d’un rythme fré-
nétique :
— tic-tac… aventure… enfin !
Miguel tendit la main, et les aiguilles se stabili-
sèrent vers le nord-ouest. La boussole continua 
à “télégraphier” :
— tic-tac… moustiques… singes farceurs… 
suivez bien…
Convaincu, le père suivit Miguel à travers la 
jungle dense. Les jours suivants furent rudes : 
terrains accidentés, sous-bois épais, rivières tu-
multueuses… et pourtant, la boussole guidait 
avec précision, ponctuant chaque moment de 
légers tic-tac, comme des indications codées 
pour les aventuriers :
— tic-tac… à gauche… attention aux racines !
— tic-tac… courage, petit explorateur… tu te 
débrouilles bien…
Chaque soir, autour du feu, Miguel contemplait 
la boussole et “écoutait” ses messages codés :
— Merci pour le coup de main… et pour ne 
pas m’avoir fait tomber !
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— tic-tac… prudence… la prochaine fois ! ré-
pondit la boussole par une série de vibrations 
joyeuses.
La boussole semblait pleine de volonté propre, 
réagissant aux erreurs et aux succès avec de pe-
tits clics malicieux.
Après plusieurs jours, ils atteignirent la cas-
cade légendaire, cachée au cœur de la jungle. 
L’eau tombait avec force sur les rochers, créant 
une brume douce qui caressait le visage de Mi-
guel. Devant ce spectacle, il comprit que son 
aventure n’était pas seulement physique, mais 
aussi intérieure : un lien avec l’esprit de son 
grand-père et l’appel des terres inconnues.
— Merci… vraiment merci, murmura Miguel à 
la boussole. Les aiguilles s’immobilisèrent en-
fin, et les derniers tic-tac résonnèrent comme 
un soupir satisfait :
— tic… tac… mission accomplie… paix re-
trouvée…
De retour à l’hôtel, Miguel replaça la boussole 
sur la table de chevet. Elle n’était plus un 
simple objet oublié : elle était un guide codé, 
un télégraphe magique, prêt à choisir son pro-
chain explorateur.
Et parfois, quand la lumière de la lune traver-
sait les fenêtres, de légers clics et vibrations ap-
paraissaient, comme pour dire :
— tic-tac… je suis là… la prochaine aventure 
pourrait être la vôtre… si vous osez…
Ainsi, la Suite 302 de Palawan, déjà mysté-
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rieuse, devint encore plus légendaire. Ceux qui 
la fréquentaient ressentaient parfois une inspi-
ration inattendue, un appel à l’aventure… et sa-
vaient qu’un petit télégraphe farceur veillait sur 
eux depuis la table de chevet, transmettant ses 
messages à qui savait écouter.
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L’Asia Garden  La Suite et –

le Kimono Vivant
L’hôtel Asia Garden, niché au cœur d’une forêt 
tropicale luxuriante quelque part en Asie, était 
un sanctuaire de calme et de splendeur. 
Construit dans le respect des traditions an-
ciennes, il offrait à ses invités une expérience 
où la nature et l’art se mêlaient harmonieuse-
ment. La pièce maîtresse de cet hôtel presti-
gieux était la Suite Présidentielle, réputée non 
seulement pour son luxe incomparable, mais 
aussi pour abriter un objet d’une rareté excep-
tionnelle : un kimono en soie sauvage. Ce ki-
mono, délicatement exposé dans un coin de la 
chambre principale, semblait exsuder une aura 
mystérieuse, presque magique. Il avait été tissé 
à la main par une famille d’artisans dont le sa-
voir-faire se transmettait de génération en gé-
nération, leur art étant autant un rituel sacré 
qu’un métier. Chaque fil de soie avait été teint 
avec des pigments naturels extraits des plantes 
locales, donnant à l’étoffe une teinte vibrante 
qui capturait et reflétait la lumière de manière 
presque hypnotique. Les motifs brodés repré-
sentaient des scènes de la mythologie ancienne, 
racontant des histoires de courage, de sacrifice 
et de sagesse. Ces broderies étaient si détaillées 
et précises qu'on aurait dit qu’elles prenaient 
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vie sous les yeux de ceux qui prenaient le 
temps de les contempler.
L’histoire du kimono était entourée de mystère. 
Selon la légende racontée par le personnel de 
l’hôtel, il avait été offert par une impératrice de 
la dynastie Ming en hommage à la paix et à la 
prospérité lors de la cérémonie d’ouverture de 
l’hôtel, plusieurs décennies auparavant. Cette 
impératrice, réputée pour sa beauté et sa sa-
gesse, était tombée éperdument amoureuse du 
kimono dès qu’elle l’avait vu. Fascinée par son 
élégance et sa symbolique, elle avait décidé de 
le porter lors de cérémonies royales et de fêtes 
impériales. Ce kimono avait traversé les 
siècles, intact et resplendissant, un véritable té-
moin des gloires passées. L’hôtel avait pris soin 
de préserver ce trésor, le plaçant dans un en-
droit où seuls les plus chanceux pouvaient l’ad-
mirer. Cependant, le kimono semblait renfer-
mer une histoire plus profonde, un secret que 
même les récits des anciens n'avaient pas révé-
lé.
Un jour, une jeune artiste du nom de Mei-Ling 
arriva à l’Asia Garden. Épuisée par la vie trépi-
dante de la ville, elle était venue chercher re-
fuge dans la sérénité de l'hôtel, espérant y trou-
ver l'inspiration qui lui échappait depuis long-
temps. Dès son arrivée, elle fut immédiatement 
charmée par l’atmosphère paisible et la beauté 
naturelle qui enveloppaient l’endroit. Mais ce 
fut en découvrant le kimono que son cœur se 
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serra d’une émotion étrange, une connexion 
immédiate et inexplicable. Chaque soir, après 
avoir exploré les jardins luxuriants et les 
temples anciens qui entouraient l’hôtel, Mei-
Ling revenait dans sa suite et s’asseyait devant 
le kimono. Elle passait des heures à en exami-
ner les motifs brodés, à caresser la soie douce 
du bout des doigts, se laissant emporter par les 
histoires que l’étoffe semblait chuchoter. Elle 
imaginait les cérémonies grandioses où l'impé-
ratrice avait pu porter ce vêtement, les rituels 
sacrés où il avait joué un rôle central. Ces pen-
sées la hantaient, nourrissant son imagination 
de visions riches et vibrantes.
Une nuit, alors que la lune brillait intensément 
à travers les rideaux de soie de la suite, Mei-
Ling fit un rêve étrange. Elle se voyait dans 
une cour impériale, entourée de courtisans et 
de musiciens. Au centre de la scène se tenait 
une femme d'une beauté éblouissante, vêtue du 
kimono en soie sauvage. La femme la regarda 
avec une douceur infinie et lui tendit la main, 
comme pour l’inviter à entrer dans son monde. 
Mei-Ling se réveilla en sursaut, son cœur bat-
tant la chamade. Elle savait que ce rêve n'était 
pas un simple produit de son subconscient, 
mais un message, un appel du passé. Intriguée 
et légèrement troublée par cette expérience, 
Mei-Ling chercha des réponses auprès de Mon-
sieur Hiroshi, le concierge de l'hôtel. Cet 
homme âgé, au visage marqué par le temps et 
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la sagesse, était une figure respectée à l’Asia 
Garden. Il connaissait chaque recoin de l’hôtel 
et chaque histoire qui s’y rattachait.
Lorsque Mei-Ling lui demanda de lui raconter 
l’histoire du kimono, il sourit doucement, 
comme s’il avait attendu cette question. Mon-
sieur Hiroshi lui révéla que l’impératrice Ming, 
qui avait offert le kimono, n’était pas seule-
ment une figure royale, mais aussi une femme 
profondément spirituelle. Elle croyait que le ki-
mono possédait une énergie particulière, ca-
pable de connecter celui qui le portait à ses an-
cêtres et aux forces naturelles du monde. 
C'était cette énergie que Mei-Ling avait ressen-
tie, une force qui continuait de se manifester à 
travers les âges.
Encouragée par cette révélation, Mei-Ling dé-
cida de rendre hommage au kimono d'une ma-
nière unique. Elle passa des jours et des nuits à 
peindre une toile qui capturerait l’essence de ce 
vêtement extraordinaire. Chaque coup de pin-
ceau, chaque nuance de couleur était une ode à 
l’histoire et à la tradition qu'il représentait. 
Lorsqu’elle eut terminé, la toile était d’une 
beauté saisissante, presque envoûtante, reflé-
tant non seulement le kimono, mais aussi l’es-
prit de l'impératrice et les légendes qu’elle in-
carnait.
Le jour de son départ, Mei-Ling offrit la toile à 
Monsieur Hiroshi en signe de gratitude. Ému, 
le vieux concierge promit de la placer dans un 
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endroit spécial de l’hôtel, là où elle pourrait 
être admirée par tous ceux qui passeraient par 
l’Asia Garden. Et c'est ainsi que la toile fut sus-
pendue dans le hall principal, juste à côté d'une 
grande fenêtre ouverte sur les jardins, où les 
rayons du soleil couchant venaient l'illuminer 
d’une lueur dorée. Les visiteurs de l’hôtel, 
qu’ils soient dignitaires ou simples voyageurs, 
s’arrêtaient souvent devant la toile, captivés 
par sa beauté et la tranquillité qu’elle déga-
geait. Beaucoup se demandaient ce qui avait 
inspiré une telle œuvre, mais seuls quelques-
uns savaient que cette toile représentait bien 
plus qu'un simple kimono : elle était le pont 
entre le passé et le présent, entre une époque 
révolue et les rêves d'une artiste moderne.
Ainsi, le kimono mystérieux continua de fasci-
ner tous ceux qui visitaient l’hôtel Asia Gar-
den, et son histoire, enrichie par l’art de Mei-
Ling, se transmit de génération en génération. 
Chaque personne qui posait les yeux sur la 
toile ou contemplait le kimono dans la suite 
présidentielle était touchée par la même éner-
gie mystérieuse, perpétuant ainsi la légende de 
l’impératrice et de l’artiste à travers le temps.
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La Suite 666 du Majestic 
Beverly  
Au cœur de Los Angeles, où les néons riva-
lisent avec les étoiles, Le Majestic Beverly se 
dressait, imposant et luxueux. Ses suites ac-
cueillaient célébrités et rêveurs influents. La 
Suite 666 ? Une légende vivante. On disait 
qu’elle était hantée. Ou qu’un esprit joueur y 
orchestrerait des farces.
Gerald et Veronica franchirent le seuil de l’hô-
tel, intrigués. Lui, écrivain en quête de frissons. 
Elle, experte en phénomènes paranormaux. La 
suite promettait l’aventure.
Dès qu’ils approchèrent, un frisson les parcou-
rut. Les couloirs s’allongeaient, les ombres 
s’assombrissaient. Le silence pesait. Ils ou-
vrirent la porte. Luxueuse, opulente, intimi-
dante. Chandeliers en cristal. Canapés incrus-
tés. Vue sur la ville. Et pourtant… un mystère 
flottait dans l’air.
La première nuit, rien. Sauf les miroirs, qui 
semblaient pencher quand on les regardait 
ailleurs.
Le matin, un serveur glissa un panier de pâtis-
series.
— Si vous voyez des ombres, ne vous inquiétez 
pas… ce sont probablement les fantômes du 
passé qui cherchent à se faire connaître
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Gerald haussa un sourcil. Veronica sourit. Fan-
tômes ? Mythe ou réalité ?
Ce soir-là, lors du dîner, la lumière s’éteignit. 
Noir total. Silence. Puis, un rire cristallin. Un 
griffonnage mystérieux. À la lueur des bougies, 
un tableau apparut : une femme des années 
1920, entourée de petits fantômes rigolos.
— C’est… le style de Maxwell ! murmura Ve-
ronica
— On dirait qu’il nous fait une blague depuis 
l’au-delà répondit Gerald
Le lendemain, un concierge leur tendit un livre 
et une note.
— Pour percer le mystère de la Suite 666, lisez  
ceci. Vous y trouverez des indices, des rires et 
peut-être des révélations
Ils plongèrent dans les récits des anciens occu-
pants. Un acteur voyait des fantômes danser 
sur du jazz. Un producteur croyait être espion-
né par des esprits et installait des capteurs par-
tout. Les histoires étaient farfelues, mais une 
constante : un fantôme joueur.
Le jour suivant, derrière un miroir, ils décou-
vrirent une porte secrète. Une pièce cachée, 
costumes extravagants, perruques, instruments 
poussiéreux. Gerald trouva une partition in-
achevée d’Adrian Zelenka. Ils jouèrent la mu-
sique.
Les murs vibrèrent. Une brume légère s’éleva. 
Une silhouette apparut. Adrian Zelenka, esprit 
souriant.
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— Merci d’avoir joué ma dernière composi-
tion dit-il Vous avez résolu le véritable mys-
tère : la joie du jeu, le plaisir de la découverte 
et l’art du rire partagé
Il disparut dans un éclat lumineux. La suite 
soupira. Gerald et Veronica comprirent : la 
Suite 666 n’était pas hantée par des esprits 
malveillants. Elle appartenait à un fantôme 
joueur, un artiste transformant l’espace en 
théâtre d’humour et de mystère.
Leur leçon ? Parfois, les plus grands mystères 
rappellent simplement de ne pas prendre la vie 
trop au sérieux. Ils quittèrent Los Angeles, le 
cœur léger, portant avec eux une histoire où les 
fantômes devenaient partenaires de jeu.
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L'Esprit du Piano de la 1405
Au sommet du majestueux hôtel Intercontinen-
tal de Kuala Lumpur, la Suite 1405 se distin-
guait par son luxe exceptionnel, mais aussi par 
son aura mystérieuse. Parmi ses trésors, un 
vieux piano à queue noir, magnifiquement res-
tauré mais marqué par une mélancolie pal-
pable, attirait l’attention. Ce piano, autrefois 
célèbre, était devenu une énigme en lui-même. 
Il avait appartenu à Amran Ismail, un composi-
teur malaisien du début du XXe siècle dont les 
œuvres avaient enchanté les salons de toute 
l'Asie. Après une série de tragédies — la perte 
de ses œuvres majeures dans un incendie, sui-
vie d’une profonde dépression — Amran avait 
laissé son piano dans l’oubli. La Suite 1405, 
dont la décoration avait été soigneusement pen-
sée pour préserver son histoire, était devenue le 
témoin silencieux de ce passé empreint de tris-
tesse.
Laura et Michael Adams, un couple de musi-
ciens en quête de tranquillité et d'inspiration, 
arrivèrent à l’hôtel. Dès leur entrée dans la 
Suite 1405, ils furent immédiatement frappés 
par le charme antique du piano qui trônait dans 
le salon. Calvin Carmine, le directeur de l'hô-
tel, les accueillit chaleureusement. "Bienvenue 
à la Suite 1405. Vous trouverez que chaque dé-
tail de la suite est imprégné d’histoire, notam-
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ment ce piano. Il a été soigneusement restauré 
et est prêt à être redécouvert," leur dit-il en les 
laissant explorer.
Laura, pianiste talentueuse, ressentit une 
étrange mélancolie en effleurant les touches du 
piano. Bien que le piano ait été restauré avec 
soin, ses notes étaient désaccordées, et la tona-
lité semblait empreinte de désespoir. Laura dé-
cida de découvrir ce qui se cachait derrière 
cette tristesse.
Alors qu’ils se préparaient pour le dîner, Laura 
trouva une boîte en bois ornée de motifs en fili-
grane cachée dans le placard du salon. La boîte 
était fermée par une ancienne serrure, mais 
sans clé visible. À l’intérieur, elle découvrit des 
lettres jaunies et un carnet relié en cuir signé 
par Amran Ismail. Les lettres étaient des cor-
respondances personnelles détaillant la détresse 
du compositeur après la perte de ses œuvres. 
Le carnet contenait des croquis de composi-
tions inachevées et des notes de musique cryp-
tées, ainsi qu’une note manuscrite : « Trouve la 
mélodie du cœur pour redonner vie à ce vieux 
compagnon. »
Laura et Michael décidèrent de résoudre ce 
mystère. Michael, passionné par la recherche, 
trouva dans la bibliothèque de la suite des 
livres anciens sur la musique malaisienne. Ces 
livres décrivaient les mélodies et techniques 
utilisées par Amran Ismail. En analysant les 
croquis du carnet, ils identifièrent des indices 
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sur une mélodie spécifique que le compositeur 
avait commencée mais jamais achevée. Le duo 
commença à travailler sur cette mélodie, utili-
sant le piano pour créer une pièce musicale ins-
pirée par les notes inachevées. Pendant qu’ils 
composaient, Laura remarqua que chaque fois 
qu’elle jouait les notes du carnet, le piano sem-
blait répondre avec des sonorités de plus en 
plus harmonieuses, comme si l’instrument re-
trouvait peu à peu sa voix.
Une nuit, alors qu’ils jouaient ensemble, une 
lumière douce émanant du piano les fit sursau-
ter. La mélodie se développa, et la lumière de-
vint plus intense. Une figure fantomatique ap-
parut dans la pièce : l’esprit d’Amran Ismail, 
vêtu d’un costume élégant des années 1920. 
Son visage était empreint de gratitude. Amran 
leur expliqua qu’il avait erré pendant des dé-
cennies, regrettant la perte de sa musique et la 
solitude de son piano. Il avait besoin de cette 
mélodie inachevée pour retrouver la paix.
« Merci de redonner vie à mon vieil ami, » dit-
il avec une voix mélancolique mais remplie 
d’espoir. « Votre musique est la clé pour que 
nous puissions enfin nous reposer. »Laura et 
Michael continuèrent à jouer la mélodie. À 
chaque note, l'esprit d'Amran Ismail semblait 
se détendre davantage. Finalement, avec la der-
nière note jouée, la lumière s’intensifia jusqu’à 
ce que la pièce soit baignée d’une douce clarté, 
puis se dissipa lentement.
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Le lendemain matin, Calvin Carmine, en visi-
tant la suite, trouva la boîte en bois sur le pia-
no, maintenant ouverte avec une clé ancienne 
reposant à côté. La lettre laissée à l’intérieur 
était une note de remerciement de l’esprit 
d’Amran, exprimant sa gratitude éternelle et la 
fin de son voyage.
Laura et Michael quittèrent la Suite 1405 avec 
un profond sentiment d'accomplissement. Ils 
avaient contribué à un acte de rédemption mu-
sicale. Le piano, autrefois triste et silencieux, 
avait retrouvé sa gloire, et le mystère de la 
Suite 1405 était devenu une légende vivante de 
la magie de la musique et de la rédemption.
L’Intercontinental, avec ses mystères et ses tré-
sors cachés, continua d'attirer des visiteurs. 
Chaque séjour dans la Suite 1405 devenait une 
exploration unique du passé et de la musique. 
La suite resta un symbole de l’harmonie retrou-
vée et du pouvoir de la mélodie pour guérir les 
âmes, qu’elles soient humaines ou spirituelles. 
La Suite 1405 devint un lieu où la magie de la 
musique transcendait le temps, reliant le passé 
et le présent dans une symphonie éternelle.



333

Le Panneau Farceur de la 607
Au cœur de la vibrante ville de Singapour, 
l’hôtel de luxe Metropolitan se distinguait par 
ses services impeccables et ses suites élé-
gantes. Parmi toutes ses chambres somp-
tueuses, la Suite 607 se faisait particulièrement 
remarquer pour un objet farceur : un panneau 
de commande lumineux qui, bien que sophisti-
qué, avait la réputation d’être plus espiègle 
qu’utile. Ce panneau, conçu pour contrôler la 
lumière, la température et la télévision, était 
l’œuvre d’un ingénieur et designer brillant 
mais légèrement excentrique, Vincent Hu, 
connu pour son amour des gadgets et des sur-
prises. Il avait été installé pour ajouter une 
touche d’amusement inattendue aux séjours 
des clients, et il avait rapidement gagné une ré-
putation pour ses farces imprévues.
La famille Roberts, composée de Jason, un in-
génieur logiciel, Clara, une designer graphique, 
et leur fils Ethan, un jeune passionné de gad-
gets, arriva au Metropolitan pour une semaine 
d’évasion après une année chargée. Leur atten-
tion fut immédiatement attirée par la fameuse 
Suite 607 et son mystérieux panneau farceur. 
En entrant dans la suite, la famille fut impres-
sionnée par son luxe moderne et son design 
raffiné, mais ce fut le panneau de commande 
qui attira le plus leur curiosité. Équipé de 



334

boutons lumineux et d’écrans tactiles, il sem-
blait promettre une expérience à la fois techno-
logique et ludique.
Le premier jour, Clara décida de régler l’éclai-
rage de la suite. Cependant, le panneau, dans 
un élan d’espièglerie, fit défiler des images de 
chats dansants sur les écrans tactiles, accompa-
gnées d’une musique entraînante. Clara, bien 
que surprise, trouva cela amusant et en informa 
Jason et Ethan, qui éclatèrent de rire en voyant 
les chats se trémousser. Les surprises conti-
nuèrent lorsque Jason, essayant de régler la 
température, découvrit une fonction cachée : le 
panneau transformait l’air conditionné en une 
brume légère, enveloppant la suite d’un voile 
nébuleux. La brume, mêlée aux lumières colo-
rées du panneau, créait un décor de rêve 
presque féerique.
Le moment le plus mémorable survint lorsque 
Ethan, fasciné par les gadgets, découvrit un 
bouton marqué d’un smiley sur le panneau. En 
l’activant, il déclencha une série de jeux inter-
actifs projetés sur les murs de la suite. Un jeu 
de chasse au trésor numérique était lancé : les 
membres de la famille devaient résoudre des 
énigmes et trouver des objets cachés dans la 
suite. Les énigmes étaient farfelues, comme :
 « Trouvez l’objet qui émet un bruit de sirène 
lorsque vous tapez des mains. »
Les objets étaient des choses ordinaires telles 
que la télécommande ou le téléphone, mais le 
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jeu offrit un mélange d’énigmes amusantes et 
de défis improbables qui fit rire la famille aux 
éclats.
Au fil du séjour, le panneau farceur continua à 
étonner la famille avec ses surprises. Il en-
voyait des alertes de faux tremblements de 
terre, diffusait des bruits d’animaux en pleine 
nuit et affichait des messages comme :
 « Ne touchez pas ce bouton, sauf si vous vou-
lez voir des pingouins danser ! »
sur les écrans tactiles. Les farces étaient tou-
jours inoffensives mais ajoutaient une touche 
de mystère et de plaisir à leur séjour.
Le clou de leur séjour se produisit le dernier 
soir. Le panneau décida de célébrer en grande 
pompe avec une fête surprise. En utilisant la 
fonction de contrôle de l’éclairage, il fit appa-
raître des lumières disco scintillantes dans la 
suite, accompagnées de musique entraînante 
diffusée à travers les haut-parleurs. Des confet-
tis électroniques commencèrent à tomber du 
plafond, et des messages de félicitations et de 
remerciements clignotèrent sur les écrans. Ja-
son, Clara et Ethan se retrouvèrent à danser 
dans leur suite comme s’ils étaient à une véri-
table fête. L’expérience fut remplie de rires et 
de joie, et le panneau farceur parvint à transfor-
mer une soirée ordinaire en une célébration 
mémorable.
À leur départ, la famille Roberts exprima sa 
gratitude pour l’expérience inoubliable, souli-



336

gnant combien le panneau farceur avait ajouté 
de la joie et du rire à leur séjour. Diego Amori, 
le directeur de l’hôtel, leur expliqua que le pan-
neau avait été installé dans la Suite 607 pour 
ajouter une touche d’amusement et de mystère, 
une idée inspirée par la volonté de rendre 
chaque séjour inoubliable. L’histoire du pan-
neau farceur devint une légende parmi les 
clients de l’hôtel.
La Suite 607, avec ses surprises technologiques 
et ses jeux interactifs, continua d’attirer des vi-
siteurs en quête d’une expérience unique. Le 
panneau, avec ses farces et ses plaisanteries, 
offrit à tous ceux qui séjournèrent dans la suite 
un mélange de rire, d’émerveillement et de 
joie. Même les gadgets les plus modernes pou-
vaient avoir une âme espiègle et pleine de sur-
prises, comme le prouva la Suite 607 du Me-
tropolitan.
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La Suite 1104 : Le Souffle de 
Louis Armstrong
Au cœur de la vibrante et mystérieuse Nou-
velle-Orléans, l’hôtel Grand Élysée brillait 
comme une oasis de luxe. Chaque recoin mur-
murait des histoires, mais la Suite 1104 portait 
une légende à part : une statue en cire de Louis 
Armstrong, trompette dorée à la main, posée 
sur un socle de bois sculpté. L’air semblait vi-
brer autour d’elle, comme si elle respirait la 
ville entière.
La famille Parker arriva : Julia, critique musi-
cale passionnée, Tom, historien méthodique, et 
Emma, adolescente curieuse, avide de mys-
tères. Maurice, le concierge, les accueillit avec 
un sourire énigmatique.
— Bienvenue à la Suite 1104. Observez bien la  
statue de Louis Armstrong. Elle a une histoire 
que peu connaissent.
Le premier soir, après une journée dans les 
ruelles colorées et parfumées de la ville, la 
suite sombra dans le silence. À minuit, la lu-
mière argentée de la pleine lune glissa à travers 
les rideaux épais. La statue frémissait. Julia, ré-
veillée par un souffle de trompette, s’approcha. 
Les notes flottaient dans l’air, chaudes et 
douces, enveloppant la pièce. Le parquet vi-
brait légèrement sous les sons, et un parfum 
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subtil de bois ancien et de cire flottait autour. 
Louis Armstrong jouait. Vivant. Sourire conta-
gieux, trompette scintillante.
Julia observa, fascinée. La mélodie formait un 
motif étrange, un langage secret. Elle réveilla 
Tom et Emma.
— Écoutez… vous sentez le rythme des notes ? 
Il y a quelque chose caché.
Tom se pencha sur la musique, les vibrations 
chatouillant ses doigts. Emma scruta chaque 
recoin, effleurant le velours des rideaux et le 
cuir des fauteuils, à la recherche d’indices. Par-
tout, les objets semblaient respirer : partitions 
anciennes, photos jaunies, lettres éparpillées. 
Elles parlaient d’un enregistrement unique, 
perdu dans le temps, capable de révéler secrets 
et vérités enfouies.
Guidés par les indices, ils découvrirent un pan-
neau discret derrière le mur du salon. Derrière, 
un coffre ancien, orné de motifs complexes, dé-
gageait une chaleur douce et vibrante. À l’ou-
verture, un vinyle ancien, scellé dans un boîtier 
de cuir gravé d’un emblème mystique. L’exci-
tation monta, palpable. L’air semblait s’épais-
sir, chargé de l’anticipation de la musique.
En posant le disque, la suite s’illumina. Les 
murs dansaient avec la musique, des ombres 
sculptaient des souvenirs du passé : Armstrong 
jouant dans des clubs enfumés, captivant les 
foules. La mélodie ondulait dans l’air, s’insi-
nuant dans chaque fibre de la pièce, dans 
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chaque souffle de la famille. Les notes murmu-
raient ses pensées, ses espoirs, ses défis. L’es-
prit du trompettiste semblait leur parler à tra-
vers le temps.
Quand la mélodie s’acheva, la pièce retrouva 
son calme. Les vibrations légères dans le par-
quet cessèrent, mais un frisson magique resta 
dans l’air. La famille Parker resta immobile, 
émerveillée. Le mystère de la statue et du 
disque avait révélé une magie rare, renforcé 
leurs liens et leur amour pour la musique.
Le lendemain, Maurice les salua.
— Vous avez touché à quelque chose d’unique.  
La statue et le vinyle sont là pour ceux qui 
cherchent l’âme de la musique.
La Suite 1104 devint leur légende. Louis Arm-
strong, trompette en main, continuait de sou-
rire, éternel, tandis que la pièce gardait l’em-
preinte de chaque note. Même à travers la cire 
et le temps, la musique révélait les secrets les 
plus profonds du cœur humain, dans un souffle 
de lumière, de son et de magie.
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La Rolls Royce du Peninsula
L'Hôtel Peninsula de Hong Kong, véritable 
joyau du luxe, se distinguait par un service in-
égalé dans un cadre empreint de raffinement – 
Parmi ses nombreuses merveilles, une Rolls 
Royce Phantom noire attirait tous les regards : 
sa peinture laquée scintillait sous les néons, son 
intérieur en cuir crème respirait l’élégance. 
Plus qu’un simple véhicule, elle incarnait le 
cœur d’une légende captivante, chuchotée aux 
visiteurs les plus attentifs –
Chaque nuit, sous les lumières vibrantes de la 
ville, la Phantom semblait irradier une aura 
presque magique – L’arrivée d’Ava Gardner, 
actrice hollywoodienne au charisme magné-
tique, allait lever le voile sur ses secrets – Dès 
qu’elle posa les yeux sur la voiture, elle sentit 
un frisson d’excitation – L’hôtel avait préparé 
un fascicule retraçant l’histoire de la Phantom, 
mais Ava, animée par un esprit curieux et aven-
tureux, voulait toucher le mystère de ses 
propres mains.
Curieuse, elle demanda à faire une balade dans 
les rues de Hong Kong à bord de la Rolls – Mr. 
Chen, chauffeur distingué et discret, sourit :
— Vous verrez, madame Gardner, cette voiture 
a ses propres surprises.
Tandis qu’ils glissaient sur les pavés, Ava re-
marqua des phénomènes étranges. Les phares 
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semblaient scintiller avec une intensité presque 
surnaturelle, comme guidés par une force invi-
sible. La Phantom paraissait flotter, glissant 
avec une fluidité qui défiait les lois de la gravi-
té.
Poussée par cette magie subtile, Ava entreprit 
des recherches. Elle découvrit que la Rolls 
Royce avait appartenu à Evelyn Moore, chan-
teuse de jazz des années 1950, célèbre pour sa 
voix envoûtante et son aura magnétique. Eve-
lyn avait légué la voiture à l’hôtel après des 
soirées secrètes, des concerts intimes et des 
moments empreints de la magie de la musique. 
Une légende circulait : la Phantom révélait des 
merveilles inattendues à ceux qui étaient ca-
pables de l’écouter.
Une nuit, alors qu’Ava se reposait dans sa 
suite, un appel mystérieux retentit. Une voix 
douce et lointaine demanda :
— Voulez-vous découvrir le véritable secret de 
la Phantom ? 
L’appel s’interrompit avant qu’elle ne puisse 
répondre. Ava sentit son cœur battre plus vite ; 
le mystère venait de la saisir.
Le lendemain, elle se rendit dans un parc isolé, 
niché sur une colline surplombant la ville. 
Seule avec la voiture sous le ciel étoilé, une 
mélodie douce et mélancolique emplit l’air, 
comme si la Phantom elle-même jouait un 
morceau emblématique d’Evelyn Moore. 
Submergée par l’émotion, Ava découvrit un 
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compartiment secret sous le siège arrière : un 
vieux vinyle et une lettre manuscrite. Evelyn y 
avait écrit :
— Que la musique guide vos pas et que 
chaque voyage soit une aventure – Cette voi-
ture porte les souvenirs d’une époque où la 
magie naissait de chaque note de jazz. Faites-
la vivre.
Touchée, Ava décida de partager cette magie 
avec les invités du Peninsula. Une soirée ex-
ceptionnelle fut organisée : balades en Rolls 
Royce accompagnées par la musique d’Evelyn 
Moore, chaque virage révélant des éclats de lu-
mière, des reflets inattendus, et l’impression 
que la voiture elle-même chantait l’histoire de 
ses passagers.
L’événement fut un succès éclatant .Les 
convives repartirent émerveillés, et les récits de 
cette soirée s’ajoutèrent aux légendes de la 
Phantom. Ava Gardner quitta Hong Kong avec 
la satisfaction d’avoir honoré l’héritage d’Eve-
lyn Moore et ravivé l’enchantement d’un trésor 
intemporel. Le Peninsula devint un sanctuaire 
où luxe, histoire et magie se mêlaient. Chaque 
voyage dans la Rolls Royce rappelait que cer-
tains objets du passé continuaient de murmurer 
leurs secrets à ceux qui prenaient le temps de 
les écouter. Et pour ceux qui savaient regarder 
et écouter, la Phantom offrait bien plus qu’une 
balade : elle offrait une rencontre avec l’émer-
veillement lui-même.
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La Nuit Émeraude 
Une nuit où Paris, drapée dans son manteau de 
brume, se laissait caresser par les vents d'au-
tomne. Au cœur de cette ville immortelle, l'Hô-
tel du Palais se dressait majestueusement sur la 
place de la Concorde, témoin silencieux des 
époques passées. Ses couloirs dorés semblaient 
chuchoter des secrets oubliés, et chaque reflet 
sur les lustres étincelants vibrait comme un 
écho du temps.
Ce soir-là, l’hôtel accueillait un bal de charité 
d'une splendeur sans égale. L'élite de la société 
brillait dans ses habits les plus raffinés. Moi, 
simple invité, je me sentais étranger, spectateur 
émerveillé de ce théâtre doré. Chaque lumière, 
chaque murmure, chaque reflet semblait or-
chestré pour créer une illusion parfaite. Pour-
tant, un frisson me parcourait, le cliquetis dis-
cret des talons résonnant comme un avertisse-
ment. Quelque chose d’inattendu, de mysté-
rieux, était sur le point de se produire.
Et puis je la vis. Salma Blackwood fit son en-
trée dans la salle comme un rêve vivant. Sa 
robe de velours émeraude ondulait autour 
d’elle, capturant la lumière et la restituant en 
éclats hypnotiques. Ses cheveux sombres enca-
draient un visage parfait, mais c’était son re-
gard, profond et insondable, qui me saisit, me 
transperça. Comme si ses yeux cherchaient à 
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sonder mon âme.
Un parfum subtil et enivrant flottait autour 
d’elle, éveillant mes sens à chaque pas. Chaque 
respiration que je prenais me capturait un peu 
plus dans l’étreinte de cet instant. Un simple 
échange de regards, et j’étais déjà ensorcelé.
Au milieu des rires et des conversations lé-
gères, un murmure se fit entendre, presque 
comme un souffle dans la pièce. On disait 
qu’un artefact légendaire, perdu depuis des 
siècles, était caché quelque part dans l’hôtel, et 
que la femme en velours émeraude était venue 
pour le retrouver. Mon cœur battait plus vite, 
chaque note du piano semblant résonner dans 
ma poitrine. La soirée prenait les airs d’un 
conte où réalité et rêve se confondaient.
Impossible de résister, je me lançai à sa suite 
dans les couloirs déserts. La lumière vacillante 
des chandelles projetait des ombres mouvantes 
sur les murs. Chaque pas résonnait, écho des 
histoires anciennes. Les ombres semblaient 
s’étirer, se tordre, parfois se rejoindre comme 
pour m’indiquer le chemin. Les murs eux-
mêmes murmuraient des légendes oubliées.
Après de longs instants, je découvris un pan-
neau mural, richement décoré de motifs an-
ciens. Derrière lui, une pièce oubliée du temps. 
Au centre trônait un coffret en or, ciselé avec 
un soin presque sacré. Quand je l’ouvris, mes 
yeux s’écarquillèrent. L’artefact, scintillant de 



345

pierres précieuses et gravé de symboles mysté-
rieux, semblait respirer, vibrant sous mes 
doigts comme un cœur ancien.
Soudain, Salma apparut, surgie de l’ombre 
comme une apparition. Son sourire était énig-
matique. Elle s’approcha et dit
—  Cet artefact est bien plus qu’un objet de 
valeur. Il symbolise une ancienne lignée, un 
héritage que seuls les cœurs purs peuvent pro-
téger. Ma mission n’est pas de le posséder, 
mais de veiller sur lui, de préserver un secret 
que le temps ne pourra jamais dévorer.
Le temps parut s’arrêter. La salle, les lumières, 
le bal… tout disparut autour de nous. La réalité 
se fissura, laissant place à une intensité que je 
n’avais jamais ressentie. Le vent fit bruisser un 
rideau derrière nous, un frisson parcourut mon 
échine.
Je sentais chaque battement de mon cœur, 
chaque souffle suspendu. Était-ce réel ? Était-
ce un rêve ? Le coffret entre mes mains sem-
blait palpiter d’une vie propre.
Lorsque l’aube pointa à travers les lourdes ten-
tures, je me retrouvai seul dans ma chambre. 
La chaleur de l’artefact au creux de ma main 
était le seul témoin de la nuit passée. Était-ce 
un rêve, ou avais-je touché une parcelle de 
l’éternité ?
Je quittai l’Hôtel du Palais, troublé mais irré-
médiablement marqué. Le parfum de Salma 
flottait encore dans l’air, persistant comme un 
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écho. Sur le trottoir pavé, elle apparut, réelle 
cette fois. Nos regards se croisèrent, et elle me 
gratifia d’un dernier sourire, énigmatique et 
complice, avant de disparaître dans la foule.
Je restai là, incapable de démêler rêve et réali-
té. Mais une chose était certaine : cette nuit 
avait changé quelque chose en moi. Le mys-
tère, le parfum, le sourire… tout s’était gravé 
dans mon esprit comme une légende person-
nelle, indélébile.
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Le Parfum des Étoiles 
Le Raffles Hotel de Singapour, chef-d'œuvre 
d'architecture coloniale et d'élégance intempo-
relle, est l’un des établissements les plus em-
blématiques au monde. Parmi ses trésors, un 
flacon de parfum mystérieux captivait les re-
gards : un chef-d'œuvre en cristal finement 
taillé, orné de motifs floraux délicats et couron-
né d’un bouchon en or massif. Ce flacon, pré-
cieusement exposé dans une vitrine au cœur de 
la suite présidentielle, semblait détenir bien 
plus qu’un simple liquide parfumé. Il était au-
réolé d’une légende mêlant mystère et ro-
mance. Créé au début du XXe siècle par le cé-
lèbre parfumeur français Julien Dubois, le par-
fum dissimulait une histoire fascinante. Julien, 
renommé pour ses créations olfactives envoû-
tantes, l’avait conçu en secret pour Vivienne 
Devereaux, une actrice hollywoodienne ico-
nique de l’âge d’or du cinéma. Selon la rumeur, 
ce parfum était bien plus qu’une simple fra-
grance : c’était une déclaration d’amour codée, 
chaque note olfactive évoquant une émotion 
profonde ou un souvenir partagé. Vivienne por-
tait ce parfum lors de soirées fastueuses, enve-
loppant ses mouvements d’une aura de mystère 
et de séduction. Des décennies plus tard, Elea-
nor Whitmore, une écrivaine et critique de 
mode reconnue pour son flair et sa curiosité 
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insatiable, arriva au Raffles pour une retraite 
créative. Lors d’une visite guidée, elle fut fas-
cinée par le flacon exposé. L’objet semblait 
presque l’appeler. Résolue à percer son mys-
tère, elle décida de passer une nuit dans la suite 
présidentielle.
Tard dans la nuit, alors qu’elle travaillait sur 
son manuscrit, Eleanor fut irrésistiblement atti-
rée par le flacon. Tandis qu’elle l’observait de 
près, une étrange énergie semblait émaner de 
l’objet, comme s’il était vivant. La lumière va-
cilla soudainement, et le flacon émit une lueur 
douce et éthérée. Une senteur envoûtante de 
fleurs exotiques imprégna l’air, accompagnée 
d’une mélodie délicate, comme un écho venu 
d’un autre temps.
Eleanor céda à la tentation et dévissa douce-
ment le bouchon. Une bouffée de parfum 
s’échappa, et, instantanément, elle fut transpor-
tée dans une vision extraordinaire : un bal 
somptueux des années 1920, où des personnali-
tés du cinéma et de la haute société dansaient 
sous des lustres scintillants. Au centre de la 
scène, Vivienne Devereaux, resplendissante 
dans une robe ornée de perles, échangeait un 
regard complice avec Julien Dubois.
Dans cet univers éthéré, Eleanor assista à une 
conversation secrète entre les deux amants. Ils 
parlaient de leur amour interdit et du parfum, 
symbole de leur passion.
— Chaque note capture un fragment de notre 
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histoire, Vivienne, disait Julien.
— Et à chaque fois que je porterai ce parfum, 
je revivrai ces instants volés, répondit-elle avec 
un sourire tendre
Lorsque les visions s’estompèrent, Eleanor se 
retrouva dans la suite, le cœur battant et l’esprit 
enflammé par ce qu’elle venait de vivre. Le 
flacon avait repris son apparence paisible, mais 
son parfum flottait encore dans l’air, empreint 
des émotions d’un passé révolu.
Le lendemain, inspirée par cette expérience 
unique, Eleanor se mit à écrire un article capti-
vant, relatant l’histoire de Julien et Vivienne 
avec une plume vibrante et poétique. Son récit, 
mélange de mystère, de romance et de magie, 
séduisit les lecteurs du monde entier.
Le flacon devint une véritable légende du 
Raffles Hotel, attirant les curieux et les pas-
sionnés de luxe. Beaucoup se demandaient si 
l’objet contenait réellement un fragment de 
magie, ou si son charme résidait simplement 
dans l’histoire qu’il portait. 
Le Raffles Hotel resta un lieu où le passé et le 
présent s’entrelacent, où chaque objet semblait 
raconter une histoire. Eleanor repartit avec un 
sentiment d’accomplissement : elle avait révélé 
un trésor oublié et partagé une histoire d’amour 
intemporelle. Le flacon, lui, demeura un sym-
bole de beauté et de mystère, continuant d’illu-
miner l’imagination de ceux qui croyaient en
core aux merveilles du passé.
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L'Énigmatique Orient Express
L’Orient Express, ce train légendaire qui in-
carne à la fois le luxe et le mystère, reste un 
symbole intemporel des voyages raffinés à tra-
vers l’Europe. Plus qu’un simple moyen de 
transport, il est le théâtre de nombreuses lé-
gendes et histoires fascinantes. Parmi elles, une 
intrigue particulière liait ce train emblématique 
à un lieu tout aussi prestigieux : l’Hôtel Palace 
d’Istanbul, point de départ de nombreux récits 
envoûtants.
Daphne Marchand, célèbre romancière fran-
çaise reconnue pour ses thrillers captivants, fut 
invitée à participer à un voyage exceptionnel à 
bord de l’Orient Express. L’Hôtel Palace orga-
nisait cet événement en l’honneur du cente-
naire du train. Flattée et intriguée, Daphne ac-
cepta avec enthousiasme, consciente qu’une 
telle opportunité allait enrichir son imagination 
fertile. Dès son arrivée à l’Hôtel Palace, elle fut 
éblouie par la grandeur des lieux. Le lobby, 
illuminé par des lustres en cristal et bordé de 
tapis orientaux somptueux, offrait un avant-
goût d’une époque révolue. Un fascicule retra-
çant l’histoire du train et ses voyages my-
thiques lui fut remis, mais fidèle à son esprit 
curieux, Daphne décida d’approfondir sa 
propre enquête sur les mystères entourant 
l’Orient Express.
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Le jour du départ, elle embarqua à bord du 
train légendaire. Chaque détail semblait sorti 
d’un roman : les boiseries précieuses, les tissus 
raffinés, et les dorures élégantes. L’atmosphère 
évoquait à la fois nostalgie et anticipation, 
comme si chaque couloir abritait un secret prêt 
à être découvert.
Au cours du voyage, Daphne fit la connais-
sance d’Alexander Dubois, un historien spécia-
lisé dans les grandes épopées ferroviaires. Leur 
passion commune pour les récits oubliés les 
rapprocha rapidement. Ensemble, ils parta-
gèrent des théories sur une légende particu-
lière : celle d’un compartiment caché contenant 
un trésor perdu, dissimulé à bord du train de-
puis des décennies.
— Crois-tu vraiment que ce compartiment 
existe encore ? demanda Daphne, le souffle 
chargé d’excitation.
—  Si les indices du journal sont exacts, il doit 
être là, quelque part, répondit Alexander, un 
sourire énigmatique aux lèvres.
Une nuit, alors que le train serpentait à travers 
les paysages enneigés de la Suisse, une enve-
loppe mystérieuse fut glissée sous la porte de 
leur compartiment. Elle contenait une invita-
tion rédigée sur un velours cramoisi, signée 
d’un nom inconnu, les incitant à résoudre un 
mystère qui avait défié des générations de 
voyageurs. 
— Regarde ça, Alexander… C’est une invita-
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tion ! s’exclama Daphne en brandissant l’enve-
loppe.
— Alors notre quête commence enfin, murmura 
Alexander, ses yeux brillant d’impatience.
Guidés par les indices de la lettre, Daphne et 
Alexander découvrirent un ancien comparti-
ment scellé, réputé abandonné depuis la Pre-
mière Guerre mondiale. À l’intérieur, ils tom-
bèrent sur un coffre orné de gravures délicates. 
Lorsqu’ils l’ouvrirent, ils trouvèrent des cartes 
anciennes, des documents jaunis et un journal 
intime. Celui-ci appartenait à un riche indus-
triel, autrefois propriétaire du train, qui avait 
caché une précieuse collection d’artefacts 
orientaux et de bijoux rares pour les protéger 
des pillages de la guerre.
— C’est incroyable… ces objets ont traversé le  
temps, souffla Daphne, fascinée.
— Et nous sommes les premiers à les revoir 
depuis un siècle, ajouta Alexander, ému.
Au fil des pages, Daphne et Alexander recons-
tituèrent une histoire poignante : le trésor avait 
été dissimulé par l’industriel, trahi par ses asso-
ciés, et perdu dans les méandres du temps. En 
décryptant les indices laissés dans le journal, 
les deux compagnons finirent par découvrir 
l’emplacement du trésor, dissimulé dans une 
bibliothèque secrète d’une suite luxueuse.
Le trésor, intact malgré le poids des années, dé-
voilait des objets d’une beauté exceptionnelle : 
pierres précieuses, artefacts délicats, et un der-
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nier message de gratitude à ceux qui découvri-
raient ce secret.
À leur retour à Istanbul, Daphne et Alexander 
furent accueillis en héros à l’Hôtel Palace. Une 
cérémonie fut organisée pour célébrer leur dé-
couverte, et le trésor fut confié au musée de la 
ville, où il devint une attraction majeure. 
L’aventure, transformée en un récit vibrant, 
captiva l’imagination de tous ceux qui l’enten-
dirent.
— Je crois que je n’oublierai jamais ce voyage, 
dit Daphne, un léger sourire sur le visage.
— Ni moi, acquiesça Alexander, regardant le 
train au loin.
Pour Daphne, ce voyage ne fut pas seulement 
une aventure mémorable, mais aussi une plon-
gée dans un monde révolu, où l’élégance et le 
mystère des voyages d’antan continuaient de 
fasciner. Quant à l’Orient Express, il demeura 
le symbole éternel d’une époque où chaque tra-
jet était une histoire en soi, un pont entre le 
passé et le présent, chargé de rêves et de se-
crets.
Et ainsi, le mystère du compartiment perdu 
s’ajouta aux nombreuses légendes de l’Orient 
Express, un témoin intemporel de l’élégance, 
du mystère, et de la magie des voyages d’autre-
fois.
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Le Jardin Secret
Il y a, dans certaines chambres, un fil invisible 
qui relie ce que l’on croit avoir vécu à ce que 
l’on s’apprête à vivre. Au Cocoon, écolodge lo-
vé dans la verdure d’une île indonésienne, ce 
fil n’était pas seulement invisible : il était 
d’encre. Il traversait la chambre 7 comme une 
veine discrète, depuis la table basse jusqu’au 
balcon où bruissaient les frangipaniers. Il atten-
dait qu’on le touche pour réveiller tout le reste.
La famille arriva en fin d’après-midi, portée 
par la lumière tiède qui déclinait vers la mer. 
Lina, neuf ans, posait sa joue contre la vitre du 
buggy en extase devant les cocotiers ; Noé, 
douze ans, jouait au reporter en fixant tout sur 
une petite caméra ; Eléna, la mère, observait 
autour d’elle comme on feuillette un livre pré-
cieux ; Léo, le père, tenait déjà la promesse de 
quelques jours sans agenda.
Jean-Marc les accueillit sur la terrasse de bois. 
Il avait cette élégance calme des gens qui ont 
appris à écouter les rivières.
— Bienvenue au Cocoon. Vous êtes chez vous.
Il leur montra le chemin sous les palmes, un 
sentier de pierres claires, un encens discret flot-
tant depuis un petit autel d’offrande. 
La chambre 7 se dévoila derrière une porte en 
teck, un toit alang-alang comme un chapeau de 
paille posé sur la jungle. Odeur de bois ciré, 
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draps blancs, rideaux qui laissaient entrer les 
oiseaux. Sur la table basse, un livre titré sobre-
ment : Secret de Boudoir.
Jean-Marc effleura la couverture du bout des 
doigts.
— Si vous le souhaitez, commencez par là. 
C’est… nouveau. Et vous êtes nos premiers 
voyageurs à le découvrir.
Il eut un sourire complice.
— Une expérience que j’ai accepté de tester 
dans cette chambre, conçue par un partenaire, 
Paul Biton. Il appelle cela «  le fil d’encre ».
Lina étira la main vers le livre; la couverture 
était douce, une sorte de peau granuleuse qui 
donnait envie de tourner la page.
La première phrase avait la simplicité d’une lu-
mière qui s’allume : « Dans cette chambre, 
certaines choses répondent à vos souvenirs. 
Laissez-les parler. » À peine Eléna prononça-t-
elle ces mots à voix basse qu’un parfum fin, 
presque timide, se leva d’un diffuseur invi-
sible : ylang-ylang, vanille verte, un soupçon 
de vétiver, comme si quelqu’un avait ouvert 
une fenêtre à l’intérieur d’elle. Une musique 
loin, l’écho d’un gamelan à peine audible, se 
mit à pulser derrière le mur.
— Maman, t’as senti ? demanda Lina, les yeux 
ronds.
— Oui, répondit Eléna dans un souffle, ça me 
rappelle la robe de ma grand-mère quand elle 
revenait de l’église, un dimanche d’été.
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Noé tourna la page. Une phrase en italique, in-
clinée comme un secret : « Cherchez le pre-
mier signe derrière le miroir qui ne renvoie 
pas d’image. » Ils s’échangèrent un regard sur-
pris. Il n’y avait qu’un grand miroir au cadre de 
bambou… et un autre, plus petit, rond, accro-
ché près du minibar, dont la surface semblait 
de nacre.
— Ce doit être celui-là, murmura Léo. Il le dé-
crocha. Au dos, une fine clé était scotchée à un 
ruban de batik bleu, avec un mot : « Le jardin 
n’est pas dehors. » Lina applaudît.
— Une chasse au trésor !
Sur le balcon, la mer roulait un souffle de sel. 
La page suivante les conduisit vers un coffre en 
rotin dissimulé sous le banc près des coussins. 
La clé y entra comme si elle rentrait chez elle. 
Le coffre contenait trois objets : un petit co-
quillage, un papier plié en quatre et une carte 
dessinée à l’encre.
Eléna déplia la carte. On y reconnaissait le plan 
du Cocoon : la bibliothèque tapissée de livres, 
la passerelle des mangroves, la terrasse des lan-
ternes, le pavillon des massages, la petite salle 
où l’on projetait des films sous les étoiles. 
Dans un coin, tracés avec la même encre, se 
devinaient des lieux de l’île : Crystal Bay scin-
tillant au couchant, l’entrée secrète de Goa Giri 
Putri, la falaise d’Atuh comme une aile de 
pierre, la forêt de Tembeling et ses bassins 
clairs. Au centre de la carte, un point minus-
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cule, entouré d’un cercle : Jardin secret.
Le papier plié était un court billet, calligraphié:  
« Ici, tout commence par un parfum. Si vous 
sentez le frangipanier, marchez vers la biblio-
thèque. Si c’est la pluie sur la pierre, suivez la 
passerelle des mangroves. S’il vous vient le sel 
de la mer, descendez à la terrasse des lan-
ternes. »
L’odeur dans la pièce, soudain, prit une nuance 
de pétales blancs. Frangipanier.
— Bibliothèque ! décréta Lina, déjà pieds nus 
sur le parquet.
La bibliothèque tenait plus du sanctuaire que 
du salon. Des livres anciens, des éditions 
contemporaines, un sol de sisal, un fauteuil à 
oreilles. Entre deux rayonnages, un ventilateur 
brassait l’air en silence. Sur une table, un vieil 
atlas de l’archipel et, au milieu, un marque-
page en tissu. Noé lut : « La mémoire a besoin 
de routes. » En dessous, un discret tiroir coulis-
sait dans la tranche de la table. Il offrait un car-
net aux pages ivoire, un stylo à l’encre sépia, et 
un sachet de fleurs séchées.
— Écrivez le nom de ce que vous espérez trou-
ver ici, proposa Eléna. Elle se surprit à murmu-
rer : murmure.
Léo esquissa : temps.
Noé hésita, puis traça : preuve.
Lina dessina un cœur.
Ils reposèrent le carnet. Alors, du haut de la 
bibliothèque, glissa une légère pluie de sons, 
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un motif de carillons qui se rendait à peine, et 
l’odeur dans la pièce changea : une pluie 
fraîche sur la pierre chaude, exactement 
comme indiqué sur le billet.
— La passerelle des mangroves, sourit Léo.
— On suit ?
La passerelle courait entre les racines comme 
une phrase entre les mots. En bas, l’eau verdis-
sait, de petits crabes s’égaraient et repartaient. 
Un enfant de l’équipe leur adressa un signe, si-
lencieux, et pointa du doigt une boîte discrète 
glissée sous une latte relâchée. À l’intérieur : 
un fragment de carte découpé, un minuscule 
masque en bois, et une note : « Chaque 
masque raconte ce que vous n’aviez pas le 
courage de dire. »
— J’ai jamais dit que la nuit me fait peur 
quand j’entends des animaux, confia Lina, 
presque fière.
— C’est noté, répondit Eléna en souriant.
Au dos du fragment de carte, une seconde ins-
truction : « Quand le sel vous revient en 
bouche, comptez sept lanternes et descendez. »
Le soir tombait ; ils regagnèrent la terrasse 
quand le ciel passait au cobalt. Des lanternes 
s’allumèrent l’une après l’autre, comme si la 
nuit écrivait à la main. À la septième, une 
marche de pierre s’ouvrit sur une niche creusée 
dans le muret. Un petit flacon y reposait, éti-
quetté : Jardin Secret — extrait. À côté, un co-
quillage jumeau de celui trouvé plus tôt.
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— On dirait un parfum… dit Eléna, émue. Elle 
approcha le flacon de son poignet : feuilles 
froissées, jasmin, une pointe d’algue, une trace 
chaude de patchouli. Une image remonta 
d’elle, sa mère, un soir, repassant une robe 
claire, fenêtre ouverte sur un jardin.
— Maman ?
— Ça va. C’est beau.
Noé, caméra en main, filmait tout, mais pas 
comme d’habitude. Il filmait lentement, respi-
rant avec l’image.
— C’est ça, ta preuve ? le taquina Léo.
— Peut-être que la preuve, c’est quand on n’a 
plus besoin de prouver.
Un second billet accompagnait le flacon : 
« Le jardin n’est pas dehors, mais il a une 
porte. Elle s’ouvre avec deux coquillages. »
— On a les deux ! s’écria Lina.
— Reste à trouver la porte, dit Léo.
Ils la trouvèrent au retour, dans la chambre as-
sombrie, derrière un panneau coulissant qu’au-
cun d’eux n’avait remarqué. Une gravure dis-
crète, deux spirales qui se touchaient, indiquait 
une fente. Ils y glissèrent les coquillages ; le 
panneau se déverrouilla avec un soupir doux. 
Une étroite pièce-passage apparut, comme un 
fil de couloir, tapissée de tressages. Au centre, 
un coffre plus ancien, bois sombre, coins de 
laiton, et un ruban noir enroulé autour, comme 
une mèche de nuit : le Fil d’Encre.
Eléna eut un instant d’hésitation, ce frisson des 
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portes qui donnent sur autre chose que de l’es-
pace : sur un avant et un après. Elle dénoua le 
ruban.
À l’intérieur, il n’y avait ni or ni pierres, mais 
des choses qui pesaient différemment :
— un carnet relié en toile, pages vierges sauf la 
première où l’on pouvait lire : « À ceux qui ou-
vriront : ce que vous écrirez ajoute une 
chambre au monde. »
— Une plume très simple, trempée d’encre 
sèche ;
— Un galet lisse avec un mot gravé : demeure ;
— Une carte minuscule de l’île, où un tracé re-
liait Crystal Bay, Goa Giri Putri, Atuh et Tem-
beling jusqu’à un cercle au milieu du Cocoon ;
— Une lettre cachetée. Sur le rabat, en petits 
caractères : Conception : Paul Biton.
Eléna rompit le cachet. La lettre tenait en une 
page, d’une écriture nette :
« Cher voyageur, chère famille,
Vous êtes les premiers à marcher dans cette 
chambre telle que nous l’avons rêvée. Jean-
Marc m’a offert la confiance et l’oreille pour 
essayer ici un concept simple : et si un lieu 
pouvait vous répondre ? Si une odeur, une mu-
sique, un objet déco pouvaient vous rendre ce 
que vous portez déjà, en le faisant apparaître 
au présent ?
Ce prototype s’appelle Le Jardin Secret. Il fait 
partie de mon Fil d’Encre. Il ne promet pas un 
trésor, il rappelle que le trésor promet, lors-
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qu’on accepte de suivre la promesse jusqu’au 
bout. Si quelque chose, ce soir, vous a ému 
sans raison, alors c’est que la chambre a bien 
travaillé. Laissez un mot dans le carnet. Il res-
tera ici, et d’autres, un jour, le liront — ou le 
sentiront.
— Paul Biton,
créateur du concept »
Lina posa la paume sur la page comme on ap-
privoise une flamme.
— On écrit quoi ?
— Ce qu’on a trouvé, répondit Eléna.
Elle nota : J’ai retrouvé un parfum qui me 
manque.
Léo : Je n’ai pas perdu mon temps.
Noé : J’ai vu que filmer ne sert à rien si on ne 
regarde pas d’abord.
Lina dessina un jardin minuscule où un cœur 
devenait une porte.
Ils reposèrent la plume. Alors la pièce-passage 
s’éclaira d’elle-même, une lumière basse épan-
due depuis le sol, et un pan de mur pivota dou-
cement. Derrière, un jardin intérieur se révéla : 
un rectangle de mousse, trois plantes, une 
vasque d’eau sombre, des lanternes de papier 
où vibraient des lucioles captives. Au centre, 
une table d’autel miniature avec une dernière 
indice : un petit haut-parleur et une carte mé-
moire. Une ligne manuscrite disait : « Écoutez 
demain à l’aube. »
— Une dernière étape, souffla Léo.



362

— Le jardin n’est pas dehors, mais il se lève 
avec le jour, répondit Eléna.
À l’aube, la chambre respirait comme une poi-
trine. Ils glissèrent la carte mémoire dans le 
lecteur posé près de la tête de lit. Une voix 
s’éleva, grave, un chuchotement rauque comme 
passé sur du velours : « Fermez les yeux. Mar-
chez jusqu’au balcon. Inspirez. Vous êtes là. Il 
n’y a pas d’ancienne vie ni de nouvelle vie, il y  
a ce matin. »  
La voix racontait sans forcer, pas à pas, emme-
nant leurs pieds nus sur les lattes tièdes, les in-
vitant à poser la main sur le teck, à écouter le 
jardin remuer, à reconnaître le sel et la fleur, la 
pierre et la pluie, à relier ces notes à une mé-
moire qui n’était pas un musée mais une pro-
messe.
— C’est lui ? demanda Noé.
— Oui, dit Eléna. C’est la voix de celui qui a 
imaginé tout ça.
Quand ils revinrent à l’intérieur, une surprise 
les attendait sur la table basse : le carnet qu’ils 
avaient rempli avait été relié avec un ruban 
neuf ; au-dessus, une carte de visite sans fiori-
tures : Paul Biton — Fil d’Encre. Au dos, au 
crayon : Merci d’avoir ouvert la chambre.
Jean-Marc frappa doucement à la porte.
— Alors ?
— Alors c’est… réussi, sourit Eléna.
— Le jardin existe.
— Et vous avez trouvé un trésor ? demanda 
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Jean-Marc à Lina.
— Oui. Une porte qui s’ouvre quand on écrit 
dessus.
Jean-Marc hocha la tête, heureux d’une joie 
qu’on partage sans bruit.
— Nous allons affiner. Mais je crois que nous 
tenons quelque chose.
Il se tourna vers Léo.
— Vous êtes d’accord pour que votre carnet 
reste ici ?
— C’est un bon endroit pour demeurer, répon-
dit Léo en caressant le galet.
Les jours suivants, ils s’aventurèrent sur l’île, 
comme guidés par la carte minuscule trouvée 
dans le coffre. À Crystal Bay, Lina resta long-
temps à compter les vagues, elle disait qu’elles 
savaient lire. À Goa Giri Putri, Eléna n’osa 
d’abord pas s’incliner pour passer l’étroite 
fente de roche ; la fraîcheur de la grotte la prit 
par les épaules et elle remercia en silence pour 
quelque chose qu’elle n’aurait su nommer. 
À Atuh, le vent tenait la mer à distance sans 
l’empêcher de parler. À Tembeling, Noé filma 
les bassins bleu sombre sans chercher à les vo-
ler.
Le soir, ils rentraient au Cocoon comme on re-
vient chez soi. La chambre 7 les attendait, 
chaque fois très simplement, comme si le 
monde entier tenait dans un carnet relié.
Avant de partir, Jean-Marc leur confia un petit 
paquet à ouvrir dans l’avion :
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— Pour que vous puissiez rouvrir la porte chez  
vous, dit-il.
— Et vous, vous allez continuer ? demanda 
Noé.
— Oui. Nous allons peaufiner l’expérience, 
une chambre après l’autre. Paul revient bien-
tôt. Il parlera avec moi d’un podcast pour que 
d’autres hôteliers puissent l’entendre. Avec sa 
voix… particulière.
Lina leva les yeux, malicieuse.
— Comme un héros qui chuchote ?
— Exactement, rit Jean-Marc.
— Comme un héros qui chuchote.
Ils s’embrassèrent comme on se remercie 
d’avoir partagé un secret. Au moment de refer-
mer la porte, Eléna glissa la main sur le pan-
neau en teck, à la place des deux spirales. Elle 
eut l’impression de sentir, au bout des doigts, 
un très fin fil, comme une ligne d’eau qui 
continue sa route sous la terre.
Dans l’avion, plus tard, tandis que l’île rapetis-
sait, Eléna ouvrit le paquet, il y avait  une vi-
gnette avec un extrait du parfum Jardin Secret, 
un ruban noir et une copie de la lettre. 
Le ruban noir roulait entre ses doigts. Elle res-
pira le parfum ; la cabine se peupla d’un jardin 
qui n’était pas dehors. Noé rangea sa caméra. 
Lina dormit, la tête sur l’épaule de son père. 
Léo, le galet demeure dans la paume, savait 
que l’on n’emporte jamais un lieu, seulement la 
promesse qu’on lui a faite.
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Et quelque part, à l’autre bout du monde, un 
micro s’alluma. Une voix rauque et douce, 
celle de Paul Biton, commença à raconter Le 
Jardin Secret dans un souffle grave : un pod-
cast-démo envoyé aux hôteliers, une invitation 
à pousser la porte. La chambre 7 était née. 
Les autres attendaient, déjà reliées par un fil 
d’encre qui n’en finit pas de s’écrire.
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Dédicace.
À celles et ceux qui passent sans bruit entre les  
plis du monde.
À ceux qui savent que les objets ont une mé-
moire, que les silences parlent, et que cer-
taines histoires vous choisissent.
Si ces pages vous ont frôlé,
c’est peut-être que vous étiez déjà attendu(e).
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